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L' INSTRVGTION
D V ROY ,

en L' exercice
DE MONTER A CHEVAL.

Par Messire ANTOINE DE PLUVINEL , Escuyer
principal de fa Majesté .

PREMIERE PARTIE .
LE ROY .

ONSIEU R le Grand , puis que mon
aage & ma force me permettent de conten¬
ter le désir que j ay , il y a long-temps , Rap¬
prendre à bien mener un cheval pour m en
servir , soit à la teste de mes Armées , ou fur

la Carrière , pour les actions de plaisir : le veux en fça~
voir non seulement ce qui m'est nécessaire comme Roy ,mais auísi ce qu il en faut pour atteindre à la perfectionde cét exercice : afin de cognoistre parmy tous ceux de
mon Royaume les plus dignes d ’estre estimez .

MONSIEUR LE GRAND .
SIRE , vostre Majesté a raison de souhaitter passionné¬ment d ’

apprendre le plus beau , & le plus nécessaire detous les exercices qui fe pratiquent au monde , non feu¬lement pour le corps , mais auísi pour lefprit ; commeMonsieur de Pluvinel luy donnera parfaictement à en¬
tendre,estant tres -aife de ce qu

’il a encor assez de vigueurpour enseigner à vostre Majesté , la perfection de ceste
science .

L EA



L’ INSTRVCTION

LE ROY .

Ie ne doute nullement de ce que vous m asseurez , c est
pourquoy , Monsieur de Pluvinel , dites moy ce qu

’il faut
faire pour avoir parfaite cognoissance de la Cavalerie. Et
premierement , efclairciffez moy de ce que Monsieur le
Grand me vient de dire - que cét exercice n ’est pas seule¬
ment nécessaire pour le corps , mais aussi pour l ’esprit.

PLUVINEL .

SIRE , je loiie Dieu de voir que V . M . continue
dans la louable coustume que jay jusques icy remarquée
d ’elle , qui est de fçavoir parfaitement tout ce qu elle dé¬
siré entreprendre , & avoir entiere cognoissance de ce
qui fe présenté devant elle . Qui me fait efperer qu

’al-
lant tousiours continuant ce généreux dessein , la France
fe verra comblée du plus grand heur & félicité quelle fçau-
roit desirer , estant commandée par le plus grand , & plus
vertueux Monarque qui aye porté ce tiltre dans le monde .
Or SIRE , pour contenter vostre louable curiosité , el¬
le remarquera,s

’il luy plaist,que toutes les sciences , & les
arts que les hommes traittent par raison , ils les appren¬
nent en repos , fans aucun tourment , agitation , ny ap¬
préhension quelconque : Leur estant permis , soit en la
présence , ou en labíence de celuy qui les enseigne , d ’e-
studier en leur particulier ce que leur maistre leur aura
enseigné , sans estre inquiétez dequoy que ce soit . Mais
en l ’exercice de la Cavalerie , il n en est pas de mefmes :
car l ’homme ne le peut apprendre , qu

’en montant fur un
cheval , duquelilfaut qu

’il se refolve de souffrir toutes
les extravagances qui se peuvent attendre d ’un 'animal ir-
raisonnable , les périls qui se rencontrent parniy la cho-
lere , le désespoir , & la lascheté de tels animaux , join -
cte aux appréhensions d ’en ressentir les effects . Toutes

leíquel-



D V R O Y . 3
lesquelles choses ne se peuvent vaincre ny eviter , qu a-
vec la cognoissance de la science , la bonté de sesprit - &
lasolidité du jugement : lequel faut qu

’il agisse dans le
plus fort de tous ces tourmens ; avec la mesme prompti¬tude , & froideur , que fait celuy qui affis dans son cabi¬
net , tasche d ’

apprendre quelque chose dans un livre. Tel¬
lement que par là , vostre Majesté peut cognoistre tres -
clairement , comme quoy ce bel exercice est utile à le -
íprit , puis qu elle l’ínstraict , & l’accoustume d ’executer
nettement , & avec ordre , toutes ces fonctions , par-
my le tracas , le bruict , lagitation , & la peur conti¬nuelle du péril , qui est comme un acheminement - pourle rendre capable de faire ces mesmes opérations parmyles armes , & au milieu des hazards qui s’

y rencontrent ;y ayant encores une chose tres -digne de remarquer , &trës -necessaire pour les grands Roy s : C est que la plus-
paitdes hommes , & mesmes ceux qui font destinezpour leur enseigner la vertu , les flattent le plus souvent :mais si en cette science, je voulois flatter V . M . j aurois lahonte qu un animal fans raison m ’accuseroit de faux de¬vant elle , & par conséquent d 'infidélité : c est pourquoyafin que je n encoure cét inconvénient , elle ne trouveramauvais , s il luy plaist , si en la reprenant je dis la vérité .Quand à ce qui touche le profit que le corps reçoit aucontinuel usage de cét exercice , c’estqu

’outre qu
'il ob-

1 homme à vivre sobrement & reiglementfil le rend li-re en toutes ses parties , le fait eviter toutes sortes d ’ex-cez & de desbauches , qui pourroient troubler fa santé ,
^
çac ant bien estre impossible à celuy qui ressent la moin-re incommodité en sa personne,de pouvoir entreprendrequoy que ce soit, à cheval de bonne grâce , ny autrement .

^ ONSIEVR le grand .
SIR E , je suis bien aise dequoy Monsieur de Pluví-

npl



4 l ’ INSTRVCTION
nel fait remarquer àV . M . que j ay eu raison de l 'asseu-
rer , que luy seul la pouvoit dignement entretenir de
tout ce qui concerne la parfaite cognoissance de la Cava¬
lerie . le m’asseure que la continuation de son entretien
luy en rendra encotes plus de certitude , & qu 'il luy don¬
nera l ’intelligence si entiere de tout ce quelle luy deman¬
dera , qu

’il la rendra aussi parfaite que luy , non en l ’

usage,
qui ne s ’acquiert qu

’avec une tres -longue pratique , mais
en la Théorie .

LE ROY .

Ie croy que si j ay bien appris ces deux premiers
poincts,je pourray faire le semblable au reste . C ’est pour-
quoy,Monsieur de Pluvinel,passons outre, & me dites par
où vous voudriez commencer à former vostre Escolier .

P L U V I N E L .

SIRE , il est besoin que V . M . sçache qu encore que
la pluspart des hommes soient capables de faire quelque
chose en toutes sortes d ’exercices, & mesmes en celuy-cy,
neantmoins les uns plus que les autres y sont propres , &
particulièrement ceux ausquels Dieu a donné un bon
esprit , & un corps bien proportionné & agile .

LE ROY .

Quelle taille trouvez -vous la plus commode pour bien
réussir à ce que vous desirez ?

P L U V I N E L.

SIRE , le ferois volontiers election des hommes de
moyenne taille , en ce qu ’ils font fermes , légers , libres ,
les aydes plus justes & vigoureuses,donnant par ce moyen
plus de plaisir au cheval . Les grands ne sont pas ordinai¬
rement fermes , & n’ont tant de justesse : par conséquent

le



D V ROY . 5
le cheval ne prend pas tant de plaisir à manier fous eux .
Car c ’est une maxime , que le . cheval doit prendre plaisir à
manier , ou autrement le Chevalier & luy ne íçauroient
rien faire de bonne grâce . Les petits hommes font les plus
fermes , mais auffi c ’est tout ce qu

’ils ont , car leurs aydes
ne donnent pas grande crainte quand il est neceílaire .
Le cheval ayant ce sentiment , ne s 'employé pas avec la vi¬
gueur requise , & le plus souvent quand il est besoin dit
chastiment , il ne le reçoit pas tel qu

’il devroit : tellement
que trouvant un Chevalier de moyenne taille , avec les
qualitez que j ’

ay dites , il peut atteindre facilement à la
perfection , comme je nïasseure que fera vostre Maje¬
sté - pour peu de peine quelle aye agréable d ’

y prendre z
ayant en elle tout ce qui est nécessaire pour arriver à ce
but . Mais pource qu

’il luy doit suffire de sçavoir seule¬
ment ( en ce qui concerne la praétique ) tirer de bonne
grâce d ’un cheval dressé tout ce que vos Escuyers luy
auront appris pour vostre service , soit pour la guerre , ou
pour le plaisir de la carrière , V . M . se contentera , s ’il luy
plaist , de ne se travailler le corps que jusques à ce poinét .
Mais en ce de la Théorie , afin d ’avoir parfaiéte cognoií -
sance de ceux qui parmy vostre Noblesse seront les plus
dignes d ’estre estimez de V . M . j approuve le désir quelle
a d ’en sçavoir toutes les particularitez , & dis que celuy
auquel la nature a donné libéralement toutes les grâces
que j ay déclarées , doit commencer à y chercher quelque
ornement de bienséance : ce qui se fait par les habits les
plus propres à l ’exercice qu

’il désiré faire , soit à pied -
soit à cheval , non seulement pour ce qui concerne la pro¬
preté , mais la commodité .

LE ROY .
Comme quoy faut-il que l ’homme estant à cheval soit

habillé ?
B PLU -
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P L U V I N E L.

Ie ne désiré point , SIRE , adstraindre personne à
s ’habiller autrement qu a fa fantasie , damant que tout
homme de bon jugement cherchera tousjours , & trou¬
vera aíTeurement ce qui fera de la bienfeance ; & en pra¬
tiquant , rencontrera fa commodité . Mais damant que le
long usage que j ’

ay en l ’exercice duquel je parle , ma
fait recognoiífcre la commodité & incommodité qu

’il y a
dans les habits dé diverses façons ; le conseille à celuy
qui y prendra plaisir , de ne porter jamais de chapeau pe¬
lant , ny qui aye le bord trop large , pour éviter le danger ,
qu un cheval incommode en maniant ne le face tomber ,
ou loblige d ’

y porter souvent la main : lesquelles choses ,
contre la bienfeance qui n ’

y seroit gardée , embrouillent
le Chevalier & divertissent sesprit de ce qu

’il doit , & la
main de sespée ou de la houffine de faire son office . II
ne faut jamais austî que le Chevalier soit fans plume : les
juppes , roupilles , ou collets , ont meilleure grâce à che¬
val que les pourpoints : comme auísi les fraises plus que
les rabats . Pour les chausses il n ’

y en a point déplus
commodes ny de plus propres que celles à bandes fans
bourelet , pourveu quelles ne soient pas trop longues ,
asin que la cuisse du chevalier fe voye , & quelle fe trou¬
ve juste dans la selle, pour facilement faire sentir les aydes
à son cheval . II faut les bas d ’attache , & les bas à botter
qui ne soient trop larges dessus ; les bottes doivent estre
de cuir aisé & molet , soit vache deliée ou fort marro-
quin : les genouillieres un peu longues , assez estroittes ,
Sc que la place du genoiiil y soit aisée . Que la cousture
qui les séparé d ’avec la jambe , soit à droit fil , mais plus
haute derrière de trois doigts que par devant , parce que
la greve de la jambe en paroistra plus longue & plus bel¬
le : il ne faut pas que la tige soit courte , asin qu elle

plisse



D V ROY . 7
plisse un peu par le bas : il est besoin que le pied soit car
ré ou large par le bout , d 'autant qu outre la commodité ,
il a meilleure grâce , remplissant mieux 1 estrier , leque
s’en portera plus juste . Quant aux espérons - les rm

^
ux

tournez font ceux que l 'on appelle à la Dampville , de in¬
vention de feu Monsieur le Connestable . Je n approuve
point les grandes molettes , mais celles qûiont ix pointes rondes & poinctuës en forme de quille , chacune
d ’un travers de doigt de long . Et pour dire en un mot ,
( S IR E ) je desirerois que mon Escolier fust veltu de
mesme façon que Monsieur de Belle-garde vostre gran ^Escuyer , que voilà prés de V . M . qui sert en vostre

^
our

de miroir & de vertueux modelé à pied & à cheval,a tous
les plus propres & curieux chevaliers .

LE ROY .
Venons à l’instruction de vostre Escolier . Que defirez-

vous premierement de luy ?

p L U V I N E L.
Qu ’il soit bel homme de cheval .

LE ROY .
Quelle difference faictes-vous d’un bel homme de che¬

val à un bon homme de cheval ?

PLUVINEL .
ïv la fais tres-grande , ( SIRE ) car encori s qu il foitbien mal-aifé d ’estre bon homme de cheval , fans estrebel homme à cheval : neantmoins on peut estre bel hom¬me à cheval , sans estre bon homme de cheval : d’autantqu
’il suffit d’estre bien placé sur le cheval depuis la telle

jusques aux pieds , pour se faire dire bel homme de che¬val , & celuy qu ’on aura veu en ceste posture
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seulement au pas , se pourra dire beau ; & s ’il a assez de
fermesse pour souffrir un plus rude manîment en gardant
fa belle posture , il acquerra tousjours réputation de bel
homme de cheval , quand meímes le cheval ne feroit rien
qui vaille , quoy que bien dressé : Car si l ’homme garde
tousjours fa bonne posture , on accusera plustost son che¬
val que luy , & n y aura que les tres -sçavants qui recon -
noistront d 'où vient la faute ; d ’autant que la pluspart ne
peuvent pas s imaginer qu un homme puisse estre ferme ,
& en bonne posture , fans estre bon homme de cheval.
Comme aussi pour bien faire & acquérir la perfection de
la science,il faut commencer,continuer, & finir par la bon¬
ne posture du Chevalier : pource qu ’il y a bien plus de
plaisir de voir un bel homme de cheval ignorant en la
science, qu

’un tres -sçavant de mauvaise grâce . Mais pour
estre parfaictement bon homme à cheval , il faut fçavoir
par pratique & par raison,la maniéré de dresser toutes for¬
tes de chevaux à toutes fortes d’airs & de maneges ; con-
noistre leurs forces , leurs inclinations , leurs habitudes ,
leurs perfections & imperfections , & leur nature entie -
rement ; fur tout cela faire agir le jugement , pour fçavoir
à quoy le cheval peut estre propre , afin de n’

entrepren -
dre fur luy que ce qu il pourra executer de bonne grâce :
& ayant cette cognoissance , commencer , continuer , &
achever le cheval avec la patience , & la résolution , la
douceur , & la force requise , pour arriver à la fin où le
bon homme de cheval doit aspirer ; lesquelles qualitez se
rencontrant en un homme , on le pourra véritablement
estimer bon homme de cheval.

LE ROY .

Avant que de m ’enquerir des moyens en particulier ,
pour rendre le bon homme de cheval , je désiré que
vous me faciez entendre comme quoy il faut estre

placé
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placé pour acquérir cette qualité de bel homme de che¬
val ?

P L U V I N E L.
SIRE , en vous discourant sur ce faict , je croy estre

à propos de vous en monstre r la preuve , que je ne puis
prendre fur un sujeét plus digne que celuy de Monsieur
le Marquis de Termes , que j ose aíTeurer à V . M . avoir
toutes les parties requises au bel & bon homme de che¬
val , lesquelles (S I'R E ) je se ray bien aise que vous puissiez
imiter , estant celuy de tous ceux que je cognoifle , qui
outre la perfection qu il a acquise , est le plus poly en
l ’exercice dont je parle . Le voicy donc approcher à che¬
val, tout à propos , de vostre Majesté . ^

LE ROY .
Monsieur de Termes , arrestez -vous un peu devant

moy , afin que Monsieur de Pluvinel me face remarquer
fur vous les belles & bonnes postures qu

’ il faut avoir en
la science que je désiré apprendre .

monsieur de termes .
SIRE , ce nïest un grand honneur & bonheur tout

ensemble , de m ’estre si heureusement trouvé le premier
en lestât où je suis , pour faire voir à V . M . ce quelle dé¬
siré , & ce que Monsieur de Pluvinel a pris tant de foin de
m ’

enseigner .

PLUVINEL .
SIRE , le bon & excellent esprit que j ay rencontré

en Monsieur de Termes,sa rendu tel , que je l ’

ay asseuré à
V . M . & en si peu de temps qu

’il seroit presque incroya¬
ble . Car je la puis aíTeurer qu

’en moins de deux ans il
a acquis toute la perfection qui se peut en cet art . Vous

C remar-
o
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remarquerez donc , Sire , s ’il vous plaist , quelle est ía
posture , depuis la teste jusques aux pieds , regardant
comme quoy il tient les reines de la main gauche , le pou¬ce dessus , & le petit doigt par dessous entre les deux ,
pour les séparer . Comme de la main droicte il leve le
bout des reines en haut à bras desployé , pour bien ad-
juster la bride dans la main , en forte quelle ne soit ny
trop longue , ny trop courte . Voyez en âpres , comme
11 serre la main de la bride , & la remet en sa place , quiest environ trois doigts au dessus du pommeau de la selle
bien saicte : Considérez la gayeté de son visage , car c ’est
une des parties tres -requise au Chevalier , d ’avoir la face
riante , en regardant quelquesfois la compagnie , fans la
o-ueres tourner ny çà ny là,afin que cette gayeté face con-
noistre qu il n ’est point embaraíïé en ce qu

’il faict . Advi-
sez auísi de quelle sorte il est dans le fonds de fa selle ,sans presque en toucher que le milieu , se gardant de ren¬
contrer l’

arçon de derriere , de peur d ’estre assis ; car il faut
estre droict,comme vous levoyez , de mesmesque quandil est fur les pieds . Jugez comme ses deux espaules font
justes , & son estomach avancé , avec un petit creuxau dos prés de la ceinture . Iettez l’œil fur ses deux cou¬des , esgalement & sans contrainte un peu eíloignés du
corps , & son poing droit fort proche du gauche d ’envi-
ron quatre ou cinq doigts , duquel il tient la houísine parle manche tout caché dedans , & la pointe droite vers leCiel , unpeupanchée vers 1 oreille gauche du cheval : re¬
gardez les postures de sesjambes advancées,& le bout de
son pied s appuyer fermement fur l ’estrier proche de l'es-
paule , le talon assez bas & tourné en dehors , en forte
qu on peut voir la femelle de ses bottes : car il y a deux
choses à sçavoir , que ceux qui tiennent la bride de la
main gauche comme nous , ne peuvent faire par trop .
L une est de pousser lespaule droite en avant , & l'autre

de
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de baisser & tourner les talons en dehors , asm d esloigntidu ventre du cheval la molette des espérons , de crainte
que venant à se remuer avec vigueur , il ne s en piqua ,
qui est ce que l'on nomme desrober les espérons . aquele chose arrivant ( outre la mauvaise grâce qm e re (^°ssnoistroit au Chevalier ) il s en ensuivroit asseuremen
désordre . Voyez en outre ses genoiiils serrez e ou efa force, * & que vostre Majesté retienne ( sil luy plaiít )
que nous n avons point d autre tenue , ny n en c57 ,esperer que celle là , accompagnée du oontrépor

^corps , selon la neceffité qui se rencontre . Voi a ( )la posture que je deíìre à mon elcolier , pour e re ebel homme de cheval , laquelle je . veux qu il ne c angejamais pour quelque chose que face son cheval , 1 ce n e
^quand il manie , pource qu il est nécessaire de change ! a

temps toutes les aydes de la main de la bride , c e ahoussine . Que vostre Majesté ( s ’

illuy plaist ) en voyela preuve , & comme tournant à main droite , il tourneles ongles du poing de la bride en haut , laisse tomber ahouffine de travers fur le col du cheval , pour ( s il e e
soing ) l’en frapper fur l’

espaule gauche , afin de le faiierelever du devant , s'il se rend paresseux , sans toutes *fois hausser le coude , ny mettre le poing hors de ía pla-ce . Regardez auffi à main gauche , comme quoy 1tient le poing de la bride fort droit , le tirant un peu Umesme costé , luy présentant la houffine de 1 autre au*prés de l ’œil droit , pour luy faire recognoistre qu Udoit changer de main : & si cela ne suffit , ( commevostre Majesté le void ) quelle considéré la sorte qu ula frappé sur lespaule droicte , & au ventre soubs la bot¬te d ’un coup ou deux seulement , & comme pârmytout cela , il a tenu ses estrieux dune longueur si Pr°P^ .donnée , que vostre Majesté l’a tousiours veu appuyé t
_le milieu de la selle , en forte que le cheval ne la
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ment incommodé en maniant , ny fait sortir de sa bonne
posture .

LE ROY .

Ie comprens fort bien ce que vous venez de dire , mais
je désiré sçavoir distinctement Tordre que vous tenez
pour bien dresser les hommes à avoir la bonne grâce que
je voy en vous & en vos escoliers , & ce que vous faictes
pour rendre vos chevaux adroicts à manier , avec cette
grande facilité que je recognois estre en tous ceux qui
font dressez en vostre efcole .

P L u V I N E L.

SIRE , encor quil ne soit pas impossible de dresser
un homme , & un cheval tout ensemble , quoy qu

’ils
soient tous deux ignorans : neantmoins à cause quil y a
plus de difficulté,s il m est possible , je désiré dresser Thom-
me le premier ; & pour vous en dire la raison , c ’est que
la science de la Cavalerie n ’ayant pas tousjours esté en
la perfection quelle est , il estoit fort aisé aux hommes
au commencement de mener leurs chevaux , par ce que
nos premiers Peres ne s ’en servoient qu a aller au pas , au
trot , & à courir fans selle & sans bride autre que quelque
cordon ou filet dans la bouche , comme encor font pres¬
que toutes les nations barbares ; en âpres ceux qui ont
passé un peu plus outre , les ont fait tourner au galop ,
& de toute leur force , fort large , & fans y observer au¬
cune justesse à eux ny à leurs chevaux : hiais depuis ces
derniers siécles que nous avons trouvé l ’invention d 'ad-
justerune selle , & une bride au cheval , pour donner
belle & bonne tenue au Chevalier , & bonne posture au
cheval : Tobligeant d ’obeyr à Thomme , au pas , au trot ,
au galop , terre à terre , à courbettes , balotades , groupa -
des , capreolles , & un pas un sault : soit en avant, en arrié¬

ré, de
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re , de costé , en une place , & sur les volte

^
s

tes ses actions à tous les temps qu il Pklst
sionendurant & souffrant les aydes , & les cha
_fans inquiétude , ny fans tesmoigner du ressen m -

bien fans cholere & fans désordre . Iay creu que po
abréger , il estoit aucunement nécessaire de conimen ,dresser l ’homme , & luy faire sentir tous les, wouvem
du cheval au pas, au trot , au galop - à contre ?

_fortes d’airs : Le juste & bon appuy de la main , <
tesse des aydes,comme quoy il en faut user , q11

^ _besoin se servir des chastimens : Ayant estim que xn
de parvenir à toutes ces choses, avec la feimete a
ne posture que je désiré du Chevalier - estoit e e me
premierement fur un cheval dresse , pour luy donner parfaite cognoissance de ce que je viens de dire,afin qu âpre
qu ’il le fçaura , il puisse plus facilement juger e ìen
mal,que le cheval ignorant exécutera fous luy, pour le ca¬
resser du bien , & le chastier du mal ,* ce que tres - 1 ci e

^ment il pourroit par autre voye : car le cheval ignorant ai
fant quelque désordre par cholere,ou autrement,mettroi
fort souvent l’homme peu sçavant (qui feroit deflus) au a
zard de se blesser , ou à tout le moins en 1 incommoL ant ,
prendroit de tres -mauvaises habitudes . Voila pourquoy
( SI R E ) je voudrois commencer à dresser l’homme le
premier , tant pour esviter aux périls qu il pourroit en¬
courir , le mettant d ’abord fur un jeune cheval , que pour
ornpefcher les mauvaises leçons que le cheval recevroit

s luy .. Car o 'est une maxime generale , qu ’il ne faut ja¬mais , s il est poffrble , aux exercices de plaisir hazarder la
vie es hommes , ny leur laisser prendre de mauvaises ha-

1 u es . C est pourquoy en celuy qui s ’agist , il est pres¬
que impossible * d ’

empescher que lhomme & le che¬
val tous deux ensemble , s ’ils sont ignorans , ne retien¬
nent de mauvaises coustumes : Et que l homme fou-

D vent
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vent ne soit en péril , si ce n ’est que la longue expérience ,
joincte au bon jugement , & prudence de celuy qui le re¬
garde , l’en empesche .

LE ROY .

J ’

approuve fort les raisons que vous me donnez,de vou¬
loir dresser l ’homme le premier , & de faire en sorte que
le cheval bien dressé luy apprenne tout ce qu

’il est besoin
qu

’il enseigne â celuy qui ne lest pas : Mais commen¬
çons un peu à voir la méthode que vous tenez , quand
vous avez un homme assez sçavant pour travailler devant
vous , & executer ce que vous luy dictez , pour faire ve¬
nir un cheval a toutes ces justeíïes , fans que vous ayez
la peine de me dire comme quoy vous avez instruict vô¬
tre efcolier fur les chevaux dressez , pour le rendre au
poinct d executer toutes les leçons que vous luy dicterez
fur ceux qui ne le seront . Pour ce qu

’en la suitte de vostre
discours jusques en la fin des dernieres justeíïes , je ver-
ray en 1 homme & au cheval tout ce que je désiré.

MONSIEVR LE GRAND .
SIRE , je cognoy bien que Monsieur de Pluvinel

vous a dit vray , que le cheval ignorant est bien plustost
dresse foubs un homme sçavant ,que soubs un qui ne sçait
rien du tout ou fort peu . Neantmoins depuis que je le con-
nois , je luy ay veu souvent pratiquer le contraire , en
ce que les plus fascheux chevaux de toutes sortes de na¬
tures , ce sont des plus jeunes Pages de vostre Majesté
de treize ou quatorze ans - , ou de ses escoliers de pareil
aage,ausqueís il les fait travailler fans appréhender qu

’il en
arrive d ’accident : encores que ce soient des Gentils¬
hommes des meilleures Maisons de vostrô Royaume , des-
quels la vie luy est trop chere pour la bazarder impru¬
demment . C ’estpourquoy ( SIRE ) je remarque en

cela
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cela l ’excellence de sa méthode . Car il est tout vray , que
qui mettra un enfant sans aucun usage sur un cheval igno¬rant , fascheux , & plein de fantasie , pour le travailler parles voyes que tout le monde praticque , il seroit en périlde n’en descendre pas en vie . Ce qui me fait dire estre
tres à propos que Monsieur de Pluvinel luy déclaré com¬
me quoy cela se peut .

PLUVINEL .
SIRE , Monsieur le Grand a raison de vous dire ,

que je ne fais point de difficulté de mettre de jeunes en-
fans fur les plus fascheux chevaux que je cognoisse , &les plus ignorans ; encore qu

'il soit bien vray que les
plus sçavans escoliers n y font pas trop bons pour parfai¬tement venir à la fin de ce qu

’on désiré : neantmoinsjene le fay pas fans considération , & fans qu
’il en arrive duprofit a rhomme & au cheval : Mais pourtant cela ne sedoit entreprendre fans avoir parfaicte cognoissance de la

Portée de 1 un & de l ’autre , & fans fçavoir ce que l ’hom-me peut souffrir fans incommodité , & prévoir ce que lecheval doit faire ; afin que si c ’est plus que la portée duChevalier , eviter par le moyen de cette cognoiíïance lesaccidents qui en pourroient advenir .

LE ROY .
font choses bien difficiles que ces prévoyances &Ces Cognoiffances,lesquelles je voudrois bien que vous meonnaffiez à entendre quelles elles font .

MONSIEVR LE GRAND .
SIRE , Je vous diray qúe j ay appris de Monsieurde Pluvinel fur ce fuject , que pour bien cognoistre la

portée & le naturel du jeune efcolier - il faut le regar er
pour juger quelque chose par fa physionomie , l’ouyr par-



Jt L ’ INSTRVCTION

ler pour voir quel est son esprit , & le mettre sur un
cheval duquel on soit aíseuré pour cognoistre sa force ,
Sc sa fermesie naturelle . De mesme il faut regarder le
cheval fixement dans les yeux , pour juger de son natu¬
rel , & de son inclination : le faire remuer doucement ,
vigoureusement , & mesmes rudement : pour sonder sa
force , sa colere s il en a , de quelle sorte il sexerce ,
quelles font ses deffences , les actions qu

’il fait aupar¬
avant d entrer en colere ; celles qu il fait durant quelle
dure , Sc celles qu

’il demonstre quand il revient à soy ;
afin qu

’ayant cognoistance de ces choses , ilpuifle ap¬
parier rhotnme & le cheval , de forte qu ’il n ’en reiissiíïe
que du bien . Et remarquera vostre Majestéque pour
atteindre à cette perfection , il convient que celuy qui
enseigne, & qui veut prattiquer cette méthode , soit plein
de patience Sc de résolution , tout ensemble : Deux cho¬
ses que Monsieur de Pluvinel vous pourra dire en deux
mots .

PLUVINEL .

SIRE , Monsieur le Grand vous a tres -bien fait con-
noistre pourquoy fans péril je fais quelquesfois travail¬
ler toutes fortes de chevaux , quelques fascheux qu

’ils
soient, aux plus jeunes de mes efcoliers ; Sc a encore tres -
bien dit qu ’il faut que celuy qui enseigne, soit tres -patient
Sc tres -refolu : mais il faut prendre garde comme quoy on
pratique ces deux choses ; car si un homme souffre quan¬
tité d ’

extravagances , & de désordres à son cheval , sans
raison , ( pource qu

’il en faut quelquesfois souffrir avec ju¬
gement ) Sc sans qu

’il le chastie , celuy-là se doit véritable¬
ment nommer ignorant , & non pas patient ; comme aussi
celuy qui bat son cheval sans nécessité, & lors qu

’il n ’a be-
foing que des aydes , qui le tourmente des espérons , de
la gaule , de la bride , du cavesson , au moindre petit man¬

quement
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quement qu

’il fait , sans chercher autre invention pour le
ramener,quand il commet ces legeres fautes, pour le cha-
ftier , quand il execute les grandes . Je nomme auffi tres-
asseurement celuy -là colere , ignorant - & non pas résolu ;
Car la résolution c ’ est proprement de chastier , de battre ,
& de tourmenter le cheval quand il est temps , & non au¬
trement , comme jefpere faire voir à vostre Majesté en la
fuite de ce discours.

LE ROY .

le fuis bien aise que vous m ’ayez fait entendre ces
raisons auparavant que d ’en venir à la pratique : Mais
je croy qu ’il n ’est point mal à propos que vous me don¬
niez à cognoistre quels chevaux font les plus propres
pour bien servir soit en guerre , soit sur la Carrière ; &
quelles qualitez il fautqu ’ils ayent , afin que parmy le
grand nombre , je puiíse de moy-mefme juger des meil¬
leurs , ne voulant rien ignorer de ce que je pourray ap¬
prendre . .

P L U V I N E L.
SIRE , plusieurs Provinces nous donnent des che¬

vaux : ceux que nous avons le plus communément , vien¬
nent d ’Italie , où la. plus part des races à présent font per¬
dues & abastardies : tellement qu

’il ne nous en arrive
plus de si bons . D ’

Efpagne nous en avons rarement , en¬
cor ceux qui nous passent , ne font pas les meilleurs . De
Turquie , il nous en vient si peu que nous n ’en devons
pas faire cas , quoy qu

’ils soient tres -excellens , & plus
que ceux que j ’

ay nommez . Les Barbes nous font pluscommuns , ordinairement bons , & tous propres à faire
quelque chose . L '

Alemagne , la Flandre , & l ’Angle-
terre nous en donnent auffi ; mais pour moy , je trouve
( SIRE, ) que ceux qui naissent en vostre Royaume sont

£ auffi
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aussi bons , ou meilleurs , qu

’aucuns de ceux qui nous vien¬
nent de toutes ces nations estrangeres : car j en ay veu de
Gascongne , d ’Auvergne , de Limosin, de koicìou,de Nor¬
mandie , de Bretagne , & de Bourgongne de tres -excel-
lents . Et si les Princes , & la Noblesse de vostre Royau¬
me estoient curieux de faire race de chevaux , il n ’

y a lieu
au monde où il y en eust de si bons ; car j

’

ay remarqué
que ceux qui y naissent ont toutes les excellentes quali-
tez requises au beau & bon cheval . Et pouf moy , je ne

• m ’enquiers point de quels pays ils soient , quand je les
voy avoir bonne taille , beaux pieds , & belles jambes ,
avec de la force , de la legereté , & dune bonne & douce
nature ; neantmoins je fais grand estât des Barbes pour la
Carrière , & pour la grande inclination qu

’ils ont à bien
manier avec une dextérité , & une grâce plus particulière
que les autres , tesinoing ( SIRE ) le Barbe bay que
voilà , lequel Monsieur le Grand a donné à vostre Maje-

r' 3 ' sté , le parangon certes de tous les chevaux de Maneige
du monde , tant pour fa beauté , que pour son excellen¬
ce , à manier parfaitement , Le de bonne grâce , terre à
terre , 6e à courbettes , avec tant de justesse , & d agilité -
que ce n est pas fans cause qu

’ il s appelle le Bonnite .

MONSIEUR LE GRAND .

SIRE , Monsieur de Pluvinel a raison de vous mon-
strer ce cheval pour un chef-d’œuvre : car il est vray que
feu Monsieur de la Broùe , tres -excellent en l ’exercice
de la Cavallerie, âpres lavoir fait long -temps travailler , &
fait voir à feu Monsieur le Connectable , ils le jugèrent
tous deux incapable de pouvoir jamais bien manier à
courbettes , à cause de son impatience , de fa teste mal-
asseurée , ayant les gencives , Sc la barbe où repose la
groumette , si tendre , qu

’il ne pouvoit souffrir qu a grande
peine ny etnboucheure ny groumette , Sc si sensible de

tons
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tous costez , qu
’il n ’

y avoir nul moyen de branler tant
soit peu dessus , qu

’il ne se mist en désordre : neantmoins
quelque jugement qu

’én fissent ces excellens hommes ,
Monsieur de Pluvinel nïafseura de le rendre à la perfe¬
ction où un cheval pouvoir Atteindre . Cela m ’

obligea
( ayant tant de fois veu des prèuves de fa suffisance ) de
luy abandonner mon cheval pour le dresser & manier
du tout à sa volonté , à quoy il travailla - de sorte que par
sa patience & son industrie , il luy gaigna la teste , & luy
donna le parfait appuy à la main , en luy faisant porter
à diverses fois plusieurs sortes de groumettes . La pre¬
mière d ’un bien petit ruban de foye , l ’autre dune tresse
de foye , l ’autre de chevrotin , l ’autre de marroquin , Vau¬
tre de grosse vache , l ’autre de fer en forme de jazeran ,& la derniere qu

’il porte maintenant en servant vostre
Majesté • elle la peut voir semblable à celles que portentd ordinaire tous les autres chevaux . Peu de jours âpres •
il me le monstra à Fontainebleau , où il le fit manier à
courbettes par le droit , âpres deux voltes à main droite -deux voltes à main gauche , & deux voltes à main droite ,toutes six dune halaine , fans sortir d ’un rond à peu présde la longueur du cheval, & puis il le fit manier en avant ,en arriéré , de costé , deçà , & de là , & à une place : en fai¬
sant une courbette de costé,& changeant tout en l ’air, re-
tomboit de l ’autre costé , tant de fois qu

’il plaisoit au Che¬
valier . Je nommay tout à l ’heure ce Maneige la Saraban¬
de du Bonnite , que nous n avons jamais veu faire qu

’à
hiy , quand Monsieur de Pluvinel estoit dessus . Et pour
conclusion,il luy fit faire les excellentes passades relevées,avec la grâce & la beauté du cheval en toutes ces actions,& tout cela en présence de Monsieur le Connestable ,
qui fut en extreme admiration de voir ( contre le juge¬ment qu il en avoir donné ) une si grande Le juste obeyf-sance en tous ces Maneiges .

LE
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LE ROY .G

Les rares qualitez que vous me dites de ce cheval , me
mettent en impatience de íçavoir par le menu la voye &
l ’ordre que Monsieur de Pluvinel tient pour bien dresser
les chevaux , & les rendre adroits à manier avec cette
grande facilité que je recognoy estre en tous ceux qui
font dressez en son escole . C est pourquoy demandons ce

qu
’il luy en semble .

' PLUVINEL .

SIRE , sçachant par la pratique , & parle long usa¬

ge , que le cheval ne se peut dire dressé , qu
’il ne soit par¬

faitement obeyssant à la main & aux deux talions ; je
n ’

ay pour but , pour réduire mes chevaux à la raison ,
que ces deux choses ; damant qu

’ il est tres -certain que
tout cheval qui se laisse conduire par la bride , qui se ren-

ge deçà , & delà , & se releve devant & derriere , à la vo¬
lonté du Chevalier , je l ’estime tres -bien dressé : & doit
manier juste , selon fa force & vigueur . Or pour arriver
à gaigner ces deux points , j ’

ay creu par ma méthode ,
en avoir abrégé les moyens de plus de la moitié du temps :
mais pour autant que la perfetion d ’un art consiste à
sçavoir par où il faut commencer , je me suis tres -bien
trouvé en cestuy -cy , de donner les premieres leçons
au cheval , parce qu

’ il treuve le plus difficile , en recher¬
chant la maniéré de luy travailler la cervelle , plus que
les reins & les jambes , en prenant garde de ne l’en-

nuyer , si faire se peut , & d ’estoufer sa gentillesse : car
elle est aux chevaux comme la sieur sur les fruits , la¬
quelle ostée ne retourne jamais ; de meíme si la gentilles¬
se est perdue,on ne la peut redonner que difficilement aux
chevaux de legere taille & pleins de feu , & point du
tout aux chevaux d ’ Allemagne : estant une chose infail¬

lible
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lible que celuy qui ne travaille avec considération , ou il
oste la gentillesse à son cheval , ou le fait tomber dans des
vices incorrigibles . Sçachant donc que fa plus grande
difficulté est de tourner pour faire de bonnes voltes ter¬
re à terre ; je commence le cheval ignorant par là , &
âpres luy avoir mis un filet dans la bouche , pour luy ap-'

prendre peu à peu à souffrir le mors , & un cavesson de
corde , de mon invention , comme celuy ( SIRE, ) que ^
vous voyez à ce cheval ; j attache les deux cordes justes ,
que je fais tenir à un homme , puis un autre (ayant en 1a
main un baston où est attachée une longue courroye de
cuir , que j ay nommé chambrière ) marche à costé , & luy
faisant peur l ’oblige daller en avant , & tourner de la lon¬
gueur des cordes avec la croupe dehors du rond : telle¬
ment que par cette voye la teste est tousjours dedans la
volte , & le cheval obligé de regarder le milieu , s ’accou-
stumant à une tres -bonne habitude , qui est de regarder
fa piste, & par ce moyen de ne fe rendre jamais entier .

MONSIEUR LE GRAND .

SIRE , Monsieur de Pluvinel vous dit vray , que la
plus grande difficulté qu ’ayentles chevaux,est de tourner,-
car souvent j '

ay pris plaisir à faire efchapper dans la car¬
rière de vostre grande Efcurie , de jeunes chevaux fans
selle & fans bride , qui en s ’

egayans partoient de la main ,
& arrestant fur les hanches prenoient un quart de volte
ou une demie , mais jamais le tour entier . Quelques
fois auffi i ] s faifoient pour leur plaisir deux ou trois
courbettes par le droiét , les autres plus legers & vigou¬
reux , troussoient autant de capreolles ou balottades ;
qui m oblige à croire que chafques chevaux ont natu¬
rellement un air particulier , où ils peuvent mieux réus¬
sir , & que la plus grande difficulté qu ’ils ayent c est de
tourner .

E P L U-
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P L U V I N E L.

SIRE , ce que Monsieur le Grand vous vient de ra¬
conter,est la raison pourquoy je commence mes chevaux ,
par ce qu

’ils trouvent le plus difficile qui est de tourner ,
ÌSc de les mettre autour d un pillier , comme je viens
de dire à vostre Majesté , afin qu

’en les y faisant chemi¬
ner au pas deux ou trois jours fans les battre , puis -dix
ou douze au trot , le cheval nous monstre quelle est fa
nature , sa force , son inclination , sa gentillesse , & tout
ce qui peut estre en luy ,* afin déjuger à quoy il sera pro¬
pre , à de quelle sorte il le faut conduire : ce qui se fait
bien plus facilement à un lieu où il est retenu , en forte
qu

' il ne puisse eschapper : pour ce qu on a loisir de voir
mieux tous ses mouvemens , que s ’il estoit fur fa foy
avec un homme fur luy • d 'autant qu a ces premiers com-
mencemens le naturel du cheval est d ’employer toute fa
force , & son industrie , pour se deffendre de l ’homme
quand ils ont le pouvoir fans grande difficulté : comme il
luy est tres -aiíé en le travaillant par une autre méthode
que la mienne : durant le temps qu ’ il va au pas & au trot,il
faut prendre garde de ne le presser pas jusques à ce qu il
chemine & trotte facilement, & qu

’il s ’accoustume à de-
barasser ses jambes , de crainte qu ’en le pressant , le pied
de devant du dedans de la volte , ne choque l ’autre jam¬
be , & que la douleur qui se feroit,l ’

obligeast de chercher
une deffence contre le mal qu

’il sentiroit , & l’

empeschast
d ’obeyr . Mais lors qu

’il va librement au pas & au trot ,
( ce qui se tesmoigne par le libre marcher & par la gayeté ,
ne faisant plus cette action avec peine ) on pourra l ’animer
ou par la peur , ou par un coup de chambrière , à pren¬
dre le -galop ; auquel estant asseuré,luy faudra donner plus
de fougue pour l ’obîiger , en se mettant sur les hanches de
manier seul , & faire quelque temps terre à terre : toutes

les-
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lesquelles choses 5 le sage & discret Chevalier mesnagera
selon la cognoiísance qu

’il aura de son cheval , luy conseil¬
lant neantmoins de pratiquer cette leçon , plustost à main
droite , qu a main gauche , m estant toufíours apperceu
que la plus grand ’

part des chevaux , & presque tous ,
ont plus
droite .

d ’inclinatron à tourner à main gauche qu a main

LE R O V.
N ’

y adl point de raison pourquoy ils sont portez a tour¬
ner plus volontiers à main gauche ?

p L U V I N E L
S I R E 3 il y a quelques uns qui en ont voulu cher¬

cher la cause avant la naissance du cheval , & asseuren
que le poullain estant dans le ventre de fa m^re , e
tout plié du costé gauche : d autres ont dit , quoi i
nairement les chevaux se couchent le plus souvent fur
le costé droit - qui les oblige de plier le col & la te e
à main gauche . Mais moy , qui ne rechercne point ton
te cette Philosophie invisible , & qui m an este a ce que
ie voy apparemment , je ne croy ny aux uns ny aux
autres : & puis asseurer à vostre Majesté 9 que la feue
coustume leur produit cette mauvaise habitude , la¬
quelle ils prennent dés qu

’ils font hors d ’

aupres de leur
mere , & attachez dans VEscurie . Premierement le li¬
col , le filet 5 la bride , la selle , & les sangles se mettent
du costé gauche . Jamais , ou rarement , le Palfremer ne
commence à penser son cheval , ny ne luy donne à man
ger que de mesme costé . Et toutes sortes de valets oit
Palfreniers ou autres ( s'ils ne font gauchers ) condui en
tousiours un cheval de la main droicte , & par ce moyen
luy tirent la teste à main gauche .
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LE ROY .

Je comprens fort bien , & juge que vous avez raison de
commencer vos chevaux sur les voltes à main droiéte ,
quoy que le plus difficile ; mais d ’autant que vous ne vou¬
lez pas qu

’on batte le cheval à ce commencement , vous
présupposez par là que toutes fortes de chevaux doivent
obeyr facilement : & si par hazard le contraire advenoit ,
( car il y en a de diverse nature , bonne ou mauvaise ) com¬
me quoy il cn faudroit user ?

P L U V I N E L

Fign- SIRE , quand j
'
ay dit qu il se falloit garder de battre

le cheval à ce commencement pour les raisons que j ay
déclarées , j ay dit si faire se peut . mais je passe outre &
asseure qu

’il ne faut nullement battre au commence¬
ment - au milieu ny à la fin , ( s ’il est possible de s en em-
pescher ) estant bien plus nécessaire de le dresser par la
douceur ( s ’il y a moyen ) que par la rigueur , en ce que
le cheval qui manie par plaisir , va bien de meilleure grâ¬
ce que celuy qui est contraint par la force . Davantage
en le forçant il en arrive le plus souvent des accidens à
rhomme & au cheval ; à I 'homme,en ce quil court fortu¬
ne de se blesser , si la force dont il use n ’est conduitte
avec grand jugement . Et au cheval , qui en courant la
mesme risque , estouffe sá gentillesse , s use les pieds & les
jambes , se rendant par là incapable de bien servir . Mais
d ’autant que les François ne font pas de l ’humeur des au¬
tres nations , en ce que leurs chevaux de quelque nature
qu ils soient , bien que sans force,fans addresse & fans gen¬
tillesse,ils veulent,fans considérer ces choses,les faire dres¬
ser . I ’

ay creu avant que passer outre devoir dire à vostre
Majesté,un petit mot de la nature des chevaux en particu¬
lier . Premierement il est tout certain que j ’ay remarqué par

les
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les lieux où j ’

ay esté hors ce Royaume - mesinement en
Italie , où on a tousjours fait grande profession de l ’exer -
cice de la Cavallerie , qu

’ils n ’

entreprennent point un che¬
val - qu

’il n aye toutes les qualitez nécessaires pour bien
manier & si on leur en meine qui soient colères & im¬
patiens , mefehans , lafches , paresseux,de mauvaise bouche
& pesante , infailliblement quelques beaux qu

’ ils puis¬
sent estre , ils ne les entreprennent point , au contraire
ils les envoyent au carosse . Ce que les François ne trou -
veroient nullement bon , & accuferoient d ’

ignorance les
Efcuyers qui renvoyeroient leurs chevaux de la forte .
C ’estToccasion ( SIRE ) qui ma fait plus soigneuse¬
ment rechercher la méthode de

. laquelle j ’use , pour ce
que par autre voye il me seroit impossible de réduire
quantité de chevaux que l 'on m ’ameine , dont la plus part
ont les mauvaises qualitez cy -dessus . Qui me fait dire
fans vanité ny présomption , que si je n ’eusse recognumes reigles plus certaines , & beaucoup plus briefves que
toutes les autres que j ’avois apprises , je n ’aurois pas
quitte la plus grande partie de celles du Seigneur Iean
Baptiste Pignatel , Gentilhomme Neapolitain , le plus
excellent homme de cheval qui ait jamais esté de nostre
siecle , ny auparavant , duquel j ’

ay appris une partie de ce
que je sçay durant le temps de six années,que j ’

ay passées
auprès de luy . Et pour ce que je n ’

ay jamais eu faute quede *

temps , j ’

ay travaillé à l ’

abreger tant qu
’il m’a esté possi¬ble , pour dresser les hommes & les chevaux , à quoy j ayre ùssi si heureusement , que je puis faire voir que mes

seigles sont des plus briefves , & si certaines quelles font
infaillibles . Ce n’est pas que je réprouvé les autres - par»
ieíquelles les bons & les rares Efcuyers apprennent à
leurs chevaux à bien manier juste : mais j estime celles
defquelles je me fers , estre telles que je les viens de dire ,
& de plus , moins périlleuses . Si donc quelque cheval re-

ri fuse
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fuse d ’obeyr , il faut que le prudent Chevalier considéré
ce qui l ’en empesche . Si le cheval est impatient , me-
schant & cholere , il se faut donner garde de le battre
( quelque meschanceté & deffence qu

’il fasse ) pourveu
qu

’il aille en avant : pource qu
’estant retenu de court S

cette fubjeéìion chassie assez sa cervelle , ( ce qui est plus
nécessaire à travailler à tels chevaux & à tous autres , que
les reins & les jambes ) & les cordes du cavesson , du¬
rant ces efchappades , luy donnent le chastiment à pro¬
pos , & au mefme temps quil fe met en effort de s ’ef-
chapper , tellement que par cette voye , il faut qu

’il de¬
meure dans fa piste , malgré qu

’il en aye : mais si l’in-
commodité du cavesson le faifoit arrester , pour chercher
quelque autre deffence , foit en allant en arriéré , ou bien
en fe jettant contre le pilier , alors celuy qui tiendra la
chambrière , luy en fera peur , & luy donnera un coup ,
contre lequel s ’il fe deffend , il redoublera jusques à ce
que le cheval aille en avant : puis incontinent luy donne¬
ra à cognoistre que son obeyssance produit les caresses :
& continuant de la forte avec la prudence requise , le
cheval s ’appercevra & exécutera bientost ce qu

’on désiré
de luy . Si le cheval est paresseux & lafche , & que fa
paresse & lafcheté luy fassent refuser d ’obeyr , il faut se
servir de la chambrière vigoureusement , tantost de la
peur , tantost du mal , espargnant neantmoins les coups
le plus qu

’il fera possible ; pour ce que ce doit estre le
dernier remede , lequel il ne faut mettre en usage qu

’aux
extremitez des malices noires des chevaux , principale¬
ment quand en fe deffendant ils cherchent l’homme pour
luy faire mal . Si le cheval fe rencontre avoir mauvaise
bouche , ordinairement la deffence s ’exerce plustost en
avant - & en forçant la main , que non pas en arriéré ; tel¬
lement que tel cheval ne doit estre battu , au contraire
retenu & allegery , pour luy donner bon & juste appuy ,

&
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à le mettre sur les hanches - afin de luy oster l ’habitude
de s appuyer far la bride , & forcer la main ; ce qui se fera
au mesme pilier , en trottant & galoppant doucement

, jusques à ce qu
’il fasse fa leçon , fans contrainte , & avec

de la legereté . Si le cheval est pesant , & que sa seule
pesanteur empesche l ’obeyssance que l'on defire , il est
besoin de le fort allegery , par la continuation de cette le¬
çon , ou par les suivantes ; de crainte que si 011 le preí-
soit auparavant que de lavoir allegery du devant , ou ap¬
pris la commodité d ’estre fur les hanches , il se mist sur
les espaules de telle forte , qu

’ il fust âpres fort difficile de
le relever : mais si parmy la pesanteur il s ’

y rencontroit
de la malice , il faudroit bien prendre garde de le pres¬
ser auparavant que de lavoir allegery , crainte de l ’acci-
dent susdiét , & d ’un autre plus fâcheux , qui est que le
pressant avant que d ’estre allegery , il ne manqueroit pas

4 . de se deffendre de sa malice , laquelle n estant pas secon¬
dée de force , ny de legereté , il y auroit hazard que le
cheval estant attaché à terre , à cause de sa pesanteur , cela
l’

obligeast,voyant qu il ne se pourroit deffendre de sa force,de se jetter contre terre , outaschant de faire quelqueseílans , n estant assisté de force ny de legereté , tomber ou
se renverser , ou quelquesfois se coucher .

LE ROY .
Vous m’avez fort bien fait entendre le bon effect: qu

’il
y a de commencer les chevaux par ce qu

’ils treuvent le
plus difficile , & le moyen d ’

y faire obeyr les chevaux de
toutes sortes d ’humeurs : c’est pourquoy , Monsieur de
Pluvinel, passons outre .

1 .

PLUVINEL .
SIRE , quand je cognois que le cheval obeyt fran¬

chement à ceste premiere leçon , de pas , de trot & de
galop ,

t
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galop , & qu
’ il se présenté à manier terre à terre , je tasche

peu à peu à gaigner quelque chose sur sa mémoire : car
âpres avoir commencé fa leçon autour du pilier , je l ’atta -
che entre deux piliers en la forme que V . M . peut voir,puis
estant derriere,je luy apprends avec le manche de la hous-
ílne,ou avec celuy de la chambrière,à fuyr les coups,le fai¬
sant marcher de costé tout doucement deçà & delà . Et
d autant que le cheval se trouve grandement contraint du
cavesson en ce lieu là plus qu en nul autre , on doit bien
prendre garde de le travailler le plus doucement qu on

pourra , afin qu
’il s ’accoustume à souffrir en obéissant ,

& là vaincre sa colere , laquelle le saisit plus volontiers, se
voyant ne pouvoir eschapper , ny aller avant , ny arriéré ,
ny tourner à gauche , ny à droite ; & où le cheval ne vou-
droit obeyr , ( ce qui se trouve en fort peu ) on pourra le
ramener autour du pilier , racourcir la corde du caves¬
son , & luy tenant la teste proche du pilier , le faire che¬
miner des hanches tout doucement avec le manche de la
gaule , comme dit est , ou celuy de la Chambrière : car en
cas de refus , il cognoistra bien plustost ce qu

’on luy de¬
mande au premier lieu où il estoit plus libre , que dans
ceste grande contrainte .

LE ROY .

Je croy que cette leçon estant bien faite , il en peut
réussir de tres -bons effects .

p L u v I N E L.

Tres -excellens , (S IR E ) & plus que vostre Majesté
n ’estimeroit , en ce qu en premier lieu le prudent & ju¬
dicieux Chevalier peut remarquer à quoy son cheval
est capable , de Ruelle humeur il est , sans faire courre for¬
tune à aucun homme , il luy aura appris à fuyr la houssi-
ne & la chambrière à l 'entà du pilier , & attaché entre

deux

>
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deux piliers ; à aller pour la peur au pas , au trot , au ga¬
lop , & quelque temps terre à terre ; à cheminer de costé,
deçà , & delà , & à se donner les chastimens plus à propos
du cavesson,qu ’aucun homme ne sçauroit faire en cas qu

’il
se voúlust transporter hors de fa piste : de plus en conti¬
nuant ceste leçon , il en réussit encor trois grands biens :
Le premier , que jamais les chevaux ne font forts en bou¬
che ; le second , qu on en voit point de rétifs ; & le troi -
siesme , qu ils ne peuvent devenir entiers , opiniastres , &
revesehes à tourner à main droite & à main gauche , qui
font les plus grands défauts qui se rencontrent le plus
souvent aux chevaux ignorans .

LE ROY .

Pourquoy ne peuvent -ils estre forts en bouche , rétifs ,
ou entiers , si naturellement ils font enclins à quelqu

’un de
ces vices , ou à tous les trois ensemble ? ■*

P L U V I N E L.
Pource qu en tournant , ils sont contraints daller en

avant , & en leur monstrant la chambrière devant eux , ils
s ’arrestent court quand on veut ; chose toute contraire à
sentier , qui ne veut pas tourner ; au rétif , qui refuse dal¬
ler en avant, - & au fort en bouche,qui n ’arreste pas quand
il plaist au Chevalier . Et remarquera V . M . s 'il luy plaist,
que ces trois effects , si bons & si nécessaires , font infailli¬
bles , fi on ne change point ces leçons , jusqu a ce que le
cheval face cognoistre par fa grande obeyssance , qu

’il em¬
ployé fa force & son haleine délibérément , & fans aucu¬
ne violence .

LEROY .

lité oour ^
a

^
OUS oiiyr Parler,que vous trouviez tantd ’uti-

l«é pour 1e cheval autour du pilier seul . & entrelet deu*
H piliers

/
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piliers que vous le commencez , continuez , & achevez
par ces deux moyens .

P L U V I N E L.

II est vray (SIRE ) que quiconque íçaura travailler avec
jugement & cognoissance parfaicte , de ce qu ’ il faut en¬
treprendre bien à propos , peut refoudre & ajuster la teste
de son cheval , & tout le reste du corps de toutes sortes
d ’airs , en pratiquant les leçons susdites, & les suivantes ,
avec patience , industrie & jugement .

LE ROY .

En quel temps est-ce que vous mettez un homme
fur le cheval , & quand est-ce que vous le jugez à pro¬
pos ?

P L u V I N E L .
SIRE , Premierement que mettre personne fur le *

cheval , je désiré quil execute volontairement , & avec
facilité les leçons cy-deíTus , avec la selle & la bride : ce
quil peut en quatre ou cinq jours , pourveu que celuy
qui le fera travailler , aye bon esprit , bon jugement , & y
procede de bonne sorte : car il arrive quelquesfois que
faute de ces deux pieces -là bien adjustées , on gâte le
plus souvent le cheval , Sc met-on l ’homme au hazard : ce
que j évite en ce quil m est possible ; d ’autant qu

’en tout
exercice , qui se fait pour le plaisir , pour le profit, ou pour
les deux ensemble , comme cçttuy - cy , il faut bien pren¬
dre garde de tomber en ces accidens ; pource qu

’il ny a nul
plaisir à voir faire mal à un homme , & point d ’utilité de
battre son cheval, & le rendre inutile à servir son maistre:
C ’estpourquoy je désiré qu

’il obeyssefranchement auxle¬
çons cy-dessus, selon fa puissance , avec la selle & la bride
seulement : & si je veux que les estriers soient abbattus .

L E
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LE ROY .

Pourquoy faictes-vous abattre les estriers,puis que vous
ne mettez personne sur le cheval ?

P L U V I N E L.
SIRE , je le fais pour deux raisons , & principa¬lement pour les chevaux sensibles , qui en ont tres -grandbesoin : la premiere , à fin que les estriers , en battant

contre leur ventre , les facent appercevoir qu ils n en re¬
çoivent point de mal , & les accoustument de souffrir
que quelque chose leur touche . L autre raison est ,
que cela leur donne occasion de tenir la queue ferme
plustostque de la remuerà quoy il est nécessaire de
prendre bien garde , d ’autant que c’est une des plusdésagréables Sc messeantes actions que le cheval puis¬se faire en maniant . Comme dont je le voy asseuréà ce que je désiré , & ne refuser point l ’

obeyssance ,alors je ne fais point de difficulté de mettre quelque ^jeune escolier bien leger & ferme , afin que le cheval
en reçoive moins d ’incommodité ; Sc que l ’hommeestant ferme , en cas que le cheval sentant la charge
plus grande en se deffendant de son esquine , ( comme ce¬la arrive d ’ordinaire ) qu

’il se puisse seurement tenir , &
souffrir , sans désordre , la gaillardise , ou la deffence mali¬
cieuse du cheval . Et luy ayant fait oster ses espérons , ildoit estre adverty de ne remuer dessus en aucune ma¬niéré , ne luy faire sentir la bride , d ’autant qu

’il suffira quele cheval le sente sur luy , & qu
’il s ’accoustume à le por¬ter volontairement , Sc que la leçon se continue comme

auparavant par celuy qui tient la chafnbriere , qui le feramanier , ou par la peur , ou par le mal, - & en continuantde la sorte cinq ou six jours , plus ou moins , le cheval
cognoissant que celuy qui est fur luy , ne luy fait ny mal
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ny incommodité , il se laissera plus facilement approcher
par luy & monter .

. LE ROY .

l ’

apperçoy clairement que par la voye que vous sui¬
vez ) VOUS évitez presque tous les périls qu ’ il y a pour les
hommes & pour les chevaux ; & que dessous un jeune
escolier vous pouvez dresser un cheval .

P L U V I N E L .

SIRE , le fuis bien aise que vostre Majesté aye con¬
nu cette vérité par la preuve , pour ce qu en ce peu ,
elle a veu tous les plus grands périls , qui se puissent ren¬
contrer dans cét exercice , évitez , en ce que les plus dan¬
gereuses leçons pour les hommes , & pour les chevaux ,
sont les premieres ausquelles il leur faut faire venir dune
extrémité à l ’autre , qui est de la liberté à l ’

obeyssance, &
à la subjection de porter la selle , la bride & l ’homme :
desquelles choses toutes sortes de chevaux se deffendent ,
ou plus ou moins,selon leur nature , leur force & vigueur ;
tellement qu

’évitant ces premiers mouvements , & les
faisant obeyr aux leçons cy-dessus , il ny a nulle doute ,
qu

’

obeyssans en un poinct , ils obeyssent à tout , si la force
leur permet , & si le Cavalier de bon jugement se sçait
servir des occasions .

LE ROY .

Iusques icy j ay veu l ’homme immobile fur le cheval *
à ceste heure sçachons ce que vous voulez qu

’il exé¬
cute .

P L U V I N E L.
SIRE , Lors que je cognoy le cheval accoustumé à

porter l ’homme , & obéir fous luy fans se deffendre ,
je
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jé mets dessus quelque escolier plus fçavant , & qui aye
dé la pratique à la main & au talon , lequel sáns luy tou¬
cher des talons,s ’accourcira doucement les *renes,afin què
peu à peu le cheval fente lâ main , & qu

’il s ’àccôustume à
s *

y laisser conduire , le cavesson aidant toufioiirs comme
devant , & fe faisant suivre par celuy qui tient lâ cham¬
brière : si le cheval a tant soit peu de force,il maniera tout
feul,& commencera à prendre l ’

appuy de la main ; & pour¬
ra on continuer ceste leçon jusques à ce qu en maniant , il
souffre la main , & qu

’il s ’

y laisse conduire : mais il faut
que celuy qui est dessus,prenne garde de luy donner cet¬
te leçon avec discrétion , & fans l ’incommoder de 1a bri¬
de , pour len chastier en aucune façon * mais avec pru¬
dence & jugement lafcherou r ’afermir la main,selon le be¬
soin & le point ou fera le cheval ; puis selon l ’

obeyssancè
qu

’il aura rendue à l ’entour du pilier , le renvoyer , ou finir
fa leçon entre deux piliers * le faisant cheminer de co-
sté , deçà & delà , non pour les talons , desquels il ne fe
faut pas servir qu

’il ne souffre la bride , & qu
’il ne s ’

y lais¬
se conduire ; mais du manche de la gaule , ou de la cham¬
brière , comme dessus , fans mettre le cheval en colere , si
faire fepeut .

LE ROY .
le voy bien que cette leçon est pour faire ce que vous

m’avez dit cy -devant , qui est que le cheval est parfaite¬
ment dressé quand il est dans la main & dans les talons ,
& qu

’il s ’

y laisse conduire aisément à la volonté du Che¬
valier : mais dites -moy , pourqitoy vous commencez
plustost a faire obeyr vostre cheval à la main qu ’aux ta¬
lons ?

P L U V I N E L.
SIRE , le le fais , pource que comme j ’

ay dit à vostre
I Majesté ,
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Majesté , la plus grande difficulté du cheval est de tour¬
ner , & la plus grande incommodité de souffrir la bride :
car il souffre bien plus volontiers l ’homme fur luy que la
bride dans la bouche . Lest pourquoy je suy ma maxime,
de commencer tousjours par les choses les plus difficiles ,
& les plus nécessaires . Or est il que la bride estant celle
qui retient le cheval , qui le conduit à la volonté du Che¬
valier , & fans laquelle on ne s ’en pourroit servir : je com¬
mence par luy faire souffrir, & obeyr à la main . Car pour-
veu que le cheval , qui naturellement va en avant , s ’arre-
ste , & tourne fans autre justesse , le Chevalier s ’en peut
servir à ion besoin , & n ’y a point de gens-d ’armes ny de
chevaux legers dans vostre Royaume , quí ne taschent
d ’accoustumer leur cheval à tourner & arrester pour la
bride : autrement il leur seroit inutile pour servir vostre
Majesté .

LE R Q Y.

le suis content de l ’intelligence que vous me donnez ,
passons outre .

P L U V I N H L.
SIRE , quand le cheval souffre la main 8c y obeyt ,

s ’

y laissant conduire fans refus au gré du Chevalier , il est
à propos que le Chevalier en s affermissant fur les estriers,
face quelque mouvement pour animer son cheval à ma¬
nier ; que s 'il se présenté de luy-mesme , & sans la peur de
la chambrière , le Chevalier ne perdra temps , & prendra
cette occasion de luy faire cognoistre par les caresses , &
fentretiendra en cette cadence de fois à autre par les ju¬
stes contrepoids de son corps , par la vigueur du gras de
ses jambes , & par la fermeté de ses cuisses , en le regail-
lardiíant quelquesfois de la voix : que si par hazard il re-
fufoit d ’obeïr par cette voye , celuy qui tient la cham¬

brière ,
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briere , luy pourra faire peiïr : & à mesme temps Thomme
luy donnera un coup de houílìne soubs la botte aVec un
ton de voix , pour faire àppercevoir aù cheval qu il fàut
qu il manie pour celuy qui est fur luy , comme pour ce¬
luy qui tient la chambrière . Laquelle chose il compren¬
dra bien-tost > en y procédant distinctement , tant celuy
qui est à cheval que celuy qui est à pied . Et lors qu il aura
obey à l ’entour du pilier , & qu ’il aUra parfaictement con¬
tenté le Chevalier , il le peut renvoyer au logis , polir luy
faire sentir le plaisir de son obéissance . Si auffi il ne luy a
donné tout le contentement parfaict qu ’il pourroit déli¬
rerai faut le faire attacher entre deux piliers , lans descen¬
dre ou remonter dessus , s ’il estoit descendu , ( en cas qu’il
juge le pouvoir faire sans peril )puis âpres au meíìne instant
que celuy qui tient la chambrière , îe fait aller de la sorte
comme j ay dit cy - dessus , il doit approcher doucement là
houílìne de costé & d ’autre , & obliger le cheval le plus
doucement qu ’il pourra à y obeyr comme ail manche de
la chambrière , pour luy donner à cogìioistre là gaule , &
comprendre qu ’il faut qu ’il y obeysse : laquelle leçon il
luy continuera tant qu ’il juge à propos d ’eiìtreprendre
davantage .

LE ROY ,

Par cette voye le cheval comprend facilement qu
’il doit

obeyr à la gaule , comme à celuy qui tient la châmbriere :
tnais pourquoy vous servez vous plustost de la houffine
que des talons,puis que Vous deíîrez que la houílìne frap¬
pe au rnefme endroit que feroient les talons ?

PLUVINE L .
SIRE , je te fais parce que je ne me veux servir des

talons qu en toute extrémité : car fi les chevaux n al-
loient point par autres aydes que par les coups d eíperon,

j c
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je confesse franchement que je quitterois Texercice de la
cavalerie , n ’

y ayant nul plaisir de faire manier un cheval
par la feule force : parce que jamais Thomme n aura bon-
negrace tant qu

’ il fera contraint de le battre ; & jamais le
cheval ne fera plaisant à regarder en son maneige , s ’il ne
prend plaiíîr à toutes les actions qu il fera . C est pour -
quoy je me fers de la houíîme pour luy donner cognoif-
sance des talons , en ce que le mouvement du bras , & la
veuë que le cheval a d ’elle , loblige à obeyr plustost pour
la peur qu autrement : joint qu a toutes les fois qu

’il faut
qu

’il la fente , estant à Tendrait du talon , cela le prepare
par âpres à les souffrir ;

LEROY .

Quand est-ce que vous faites cognoistre les talons au
cheval, & de quelle façon en ufez-vous ?

P L u v i n E L. '

SIRE , lors que je voy le cheval asseuré au pas , au
trot & au galop , & aucunement terre à terre à Tentour
du pilier , souffrant Thomme sur luy - obeyssant à la bri¬
de , & s ’

y laiííant conduire , maniant pour la peur de la
chambrière & de la gaule , ayant cognoissance de Tune
& de Tautre , allant de costé entre les deux piliers pour la
gaule de Thomme qui est fur luy : alors je continue
les mefmes leçons , & en fuite , Thomme animant le
cheval de la voix & de la gaule , je fay qu

’il presse en
mefme temps le gras des jambes & les talons . Que
si cette nouveauté loblige de fe deffendre , il ne faut
pas redoubler des espérons , mais bien d ’un coup de
chambrière , ou de la peur : & âpres avoir repris ha¬
leine , en cheminant de pas , celuy qui aura la cham¬
brière , fe tiendra prest fans faire semblant de rien au
cheval ; puis comme Thomme qui fera dessus , ferre¬

ra les
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ra les deux gras des jambes & les talons , où il ne par-
tiroit , la peur & le coup de chambrière luy obligeroient
auparavant qu ’ ìl ait loisir de le deffendre : ainsi en prati-

» quant avec industrie & intelligence , le cheval cognoi-
stra bien-tost , qu

’il faut qu
’il parte pour les talons ; & y

estant accoustumé , il le fera franchement quand il sentira
serrer les deux gras des jambes . Si auísi le cheval ne re¬
fuse , & que la gaule seule & la voix , secourant les talons,
fustent suffisantes pour le faire délibérer , il ne faut point

' que celuy qui tient la chambrière , s ’en serve . Au con¬
traire il se doit retirer hors du pilier , & laisser faire l ’hom-
me qui est dessus luy , afin que le cheval s ’accoustume à
ne voir plus la chambrière auprès de luy , & à manier
autant pour le plaisir que pour la peur , à quoy le Cheva¬
lier 1 obligera de tout son pouvoir ; puis layant contenté ,il le renvoyera , ou le fera attacher entre deux piliers,pour

>
le continuer , comme auparavant , à aller de costé : mais en
approchant la gaule , il approchera aussi le talon tout dou¬
cement . Et où il feroit refus , il ne donnera pas cpupdu talon ; mais bien de la gaule , avec la peur de la cham¬
brière - , & ainsi le cheval s ’accoustumera peu à peu à par¬
tir pour les talons , & à se ranger auísi de costé deçà &
delà pour iceux .

MONSIEUR LE GRAND .
SIRE , je voy bien que par cette méthode le cheval

peut obeyr sans aucun doute . Mais de prendre une ca¬
dence bonne terre à terre , il s ’en pourroit trouver quel¬
ques -uns qui deuxmesmes , fans autre artifice,ne s ’

y met-
troient pas : c 'est pourquoy il est tres à propos que Mon-

» sieur de Pluvinel die à vostre Majesté ce qu ’il faudroit fai¬
re. a tels chevaux , pour les obliger de prendre une bonne
cadence terre à terre ..

P L U-K
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P L U v I n H L.

SIRE , II est tres -vray ce que Monsieur le Grand
vient de dire , qu

’ il y a des chevaux encor qu ’ ils obéissent
à la main & aux talons , s ’y laissant conduire au pas , au
trot , au galop , & à toute bride : neantmoins ils ne peu¬
vent prendre la cadence terre à terre : & ce qui les em-

pefche (j
’entens les obeissans ) car pour ceux qui se deffen-

dent de malice , il faut les vaincre par la patience indu¬
strieuse , Sc par la résolution judicieuse , afin de les faire
obeyr : Sc où estans obeissans,ils ne s’accommoderoient à
aucune cadence . II faut qu

’ils soient sans force , fans lege-
reté,ou naturellement des-unis : car si le cheval est leger &
uny , infailliblement les ayde s cy-dessus dites , le feront
preíenter à ce qu on désiré : mais si le cheval est leger &
des -uny , il fera besoin que le Chevalier ayant finy sa le¬
çon,le face attacher entre les deux piliers . Et âpres lavoir
fait aller de costé deçà Sc delà , qu

’il descende,puis un peu
Fig- âpres qu

’il luy frappe doucement la poictrine avec la houf-
sine en aidant de la langue , pour luy apprendre à faire des
courbettes : à quoy si il ne refpond , & qu

’il n obéisse ,
comme il s ’en trouve de si coleres ou si stupides , que la
moindre nouveauté les trouble de telle forte , qu

’ils n en¬
tendent point ce qu

'on leur demande , ou l’entendant ne
le veulent faire . A quoy le discret Chevalier prendra gar¬
de de prés : car si le cheval entend & comprend ce qu

’il
luy demande , le refusant , il le faut chastier de son refus :
si aussi il ne l ’entend , & que son refus procede de man¬
que (Inintelligence produite par la colere , ou par la stu¬
pidité , faisant difficulté de fe lever haut de terre , Sc plier
les jambes de devant , ( qui est une des bonnes grâces
du cheval quand il manie à courbettes , ou à un air plus
haut ) ou qu ’il fe fist trop attendre à lever les deux
pieds de terre , il le faut frapper fur une jambe de der¬

rière ,

1
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riere , ou sur toutes les deux avec la mesme houffine , pour
le faire ruer : & s ’il est tant soit peu sensible , il s

'
apper-

cevra qu
’il luy faut lever les jambes , voire la croupe , en

voyant approcher la houffine : De forte qu il ne refusera
plus à lever le devant , qui est ce que premierement est
demandé : & si tous ces moyens manquoient , & que
le cheval fust tellement attaché à terre qu

’ il ne fe vou-
lust lever , il faut faire tenir un gros baston haut de ter¬
re , environ d ’un pied & demy : & tenant une des cor¬
des du cavesson , faire sixuter le cheval par dessus , le¬
quel approchant d u baston , celuy q ui fera fur luy ay- Ai¬
dera de la lanmie & de la houffine fur lune ou l ’autre de
fes efpaules : & par cette voye le cheval apprendra af-
feurement à bien faire une courbette , si le Chevalier
est soigneux de l ’ayder & de le caresser à propos à tou¬
tes les fois qu

’il obeyt ; voire mefmes quand il fait sem¬
blant : car les chevaux ne nous peuvent entendre ny
obeyr que par la diligence des caresses de la langue , de la
main , ou en leur donnant quelque friandise , d ’herbe ,
de pain , de sucre 5 ou autres choses , quand ils font ce
qu on désiré,ou partie : Mais aussi quand ils font mal, il faut
estre diligent de les chastier de la voix , de la houffine , de
l ’efperon , ou de la chambrière un coup ou deux pour le
plus ; c ’est à fçavoir de l ’un ou de l ’autre , & non pas de
tous ensemble pour une mesme faute : car s ’ il est possible ,
il faut estre avare des coups , & prodigue des caresses ,
à fin , comme j ay desja dit , & rediray tousiours , d obli¬
ger le cheval à obeyr , & à manier plustost pour le plaisir
que pour le mal.

LE ROY .

A voir la maniéré que vous tenez pour lever le devant
aux chevaux , à fin de leur apprendre à bien faire une?
courbette , il faut que l’homme qui ^entreprendra , re¬

garde

i
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garde de prés à ce qu
’il fait , pour éviter aux extrêmes

coleres qui peuvent prendre aux chevaux ainsi attachez ,
& au péril de l ’homme qui seroit dessus , & choisir le plus
propre de tous les moyens que vous venez de dire - selon
la cognoissance qu il aura du cheval , pour luy faire faire
seulement une bonne courbette .

P L U V I N E L.

SIRE , Vostre Majesté pourroit peut -estre croire
que ce seroit fort peu de chose au cheval , que de sçavoir
une bonne courbette : mais je la puis asseurer que celuy
qui la fait bonne , est fort advancé : car s ’il en fait bien
une bonne , certainement il en fera bien trois , desquelles
estant asseuré , il en fera infailliblement , tant que son
haleine luy pourra fournir - en le travaillant avec discré¬
tion & fans le mettre en colere : & pour donner à con-
noistre à vostre Majesté , quelle est la bonne courbette ,
c est quand le cheval la fait librement avec l'ayde feule de
la langue , à toutes les fois qu

’il plaist au Chevalier de luy
demander , en accompagnant bien ensemble le devant &
le derrière : Et pour ce que j ay donné divers moyens
pour faire lever le cheval , c’est au prudent & judicieux
Chevalier de s en servir selon ce qu

’il jugera à propos .
Car c est à luy à considérer , que si un cheval se deffend
de se lever par trop devant , jusques à fe mettre en péril
de fe renverser,Le fans vouloir aller en avant, que ce seroit
une imprudence à luy , de luy continuer la chose de la¬
quelle il fe deffend . Au contraire,au cheval qui prend cet¬
te deffence , il le faut fort délibérer & déterminer à l ’en-
tour du pilier , pour là luy faire perdre & employer fa for¬
ce à prendre une meilleure cadence : Si le cheval estoit
ramingue ou rétif , il n ’est pas à propos de le lever , si ce
ìïest qu

’il fust fort attaché à terre ; auquel cas encor
ne le faudroit il pas . lever pour le rendre plus leger ,

que
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que premierement il ne fut obeyssant à aller en avant , &
obeyr aux leçons precedentes . Le Chevalier sage &
advisé considérera donc toutes ces choses , & fera la
guerre à l ’œil ; car il y a mille rencontres diverses qui se

. treuvent en travaillant , qu
’on ne peut dire que lors que

1 occasion s en présenté ; estant tres -necesiaire qu avec le
long usage & la pratique de cette science , le jugement
agisse puissamment , autrement il y auroit du péril de ga-
ster bien souvent des chevaux , & faire courre fortune
aux hommes de se faire mal : car mon but n estant autre
par ma méthode , que d ’espargner les jambes & les reins
du cheval , & d abréger le temps : Je m ’attache principa¬
lement a exercer son esprit & sa mémoire , de telle sorte ,
que pour bien reiiísir à ce que je désiré : tout ainsi quec est 1 esprit du cheval que je travaille le plus , il faut auffi
que ] esprit du Chevalier soit en perpétuel travail pour
épier toutes sortes d ’occasions , afin de parvenir à ce qu

’il
désiré , fans laisser passer aucun mouvement qu

’il n obser¬
ve , ny aucun temps qu

’il ne prenne .

LEROY .

Je voy bien que l ’homme a grand besoin de pratiquer ,
pour estre sçavant en cette science . C ’est pourquoy je
suis bien aise en vous entendant parler , de voir , comme
jay fait jusqu a cette heure , la preuve de ce que vous me
dites . Enseignez-moy donc , ce que vous desirez de vo-
stre cheval , âpres qu

’il sçait faire jusques à trois ou qua¬tre bonnes courbettes .

P L U V I N E L.
SIRE , Quand le cheval obeyt franchement aux

leçons precedentes , & qu ’il sçait faire trois ou quatre
bonnes courbettes , & qu ’il les fait franchement entre
les deux piliers , fans s ’

appuyer fur les cordes du caves-
L lon ,
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son , je fais un peu allonger les cordes , & continue la
mesine leçon par quatre ou cinq jours , afin que le cheval
prenne bon appuy dans la main . Et lors que je cognois
qu

’en maniant , il s appuyé fur les refnes , & non fur le
cavesson , je le fais cheminer de costé , deçà & delà , des .
hanches feulement , en approchant les talons tantost l 'un,
tantost l ’autre , de pas , puis la mefme chose à courbet¬
tes deux ou trois de chafque costé , selon la discrétion du
Chevalier , larrestant à chafque fois avec force caresses ,
pour luy apprendre à manier de costé pour les talons - s ap¬
puyant dans la main , le secourant de la houísine , où il ne
se leveroit assez devant ou derriere .

LEROY .

Mais pratiquant toutes les leçons susdites , si le che¬
val vigoureux fe deffendoit de fa force , que feroit -il be-
foing de faire ?

P L U V I N E L.

Si le cheval vigoureux , ou quelqu autre cheval que ce
soit, fe deffend contre les leçons susdites , il faut considé¬
rer fa deffence : car s ’il va en avant, & que seulement il se
deffende ( s ’ il est leger & vigoureux ) de son efquine , en
faisant des sauts au lieu de courbettes , pourveu que le
cheval aille bien délibéré à toute bride , quand il plaist au
Chevalier , & qu

’il ne fe serve de cette deffence que lors
qu on le veut lever , il ne la faut pas feulement souffrir ,mais faut entretenir le cheval à la cadence qu

’il pren¬dra luy-mefme , soit capreoles , balotades , ou groupades ;d autant que c ’est une chose tres -certaine , que les airs
font donnez au cheval de nature ; & qu

’il faut , s ’il est
poffible , l ’

obliger à faire démonstration de celuy qui luy
est le plus facile , & auquel il a plus d ’inclination : car
fans doute c est celuy auquel il aura meilleure grâce

en
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en maniant : partant le prudent & judicieux Chevalier
doit prendre garde , comme je viens de dire , de ne battre
pas son cheval quand il prend quelque cadence - soit de
bonne volonté , ou par deffence , encor que ce ne fut pascelle qu ’il désiré ; d ’autant que s ’il se deffend des sauts , il
le faut faire sauter , & luy entretenir : car pourveu qu il
prenne une cadence , & qu

’il obeysse , il suffit ; estant
tres -certain , que si le cheval n ’a assez de force pour con¬
tinuer à capreoles , ballotades ou groupades , il le rabais¬
sera tres - aiíement de luy mesmes à courbettes , ou terre à
terre : & qui feroit autrement , tel cheval vigoureux &
plein de feu , pourroit faire mille désordres , qui en retar¬
dant ce qu ’on désiré, apporteroit mille accidents fascheux
tant à 1 homme qu a luy .

LEROY .
Ie conçoy bien ce que vous me venez de dire ; mais

revenons au cheval obeyssant aux leçons susdites , & en¬
tre les deux piliers , faisant quatre ou cinq courbettes en
une place , & autant de chasque cosse , s ’

appuyant en la
main . Quand il en est à ce poinét , voyons ce que vous
desirez de luy : car il semble, à voir Tordre de ce que vous
dites , que vous commencez , continuez , & achevez
de dresser vostre cheval à Tentour du pilier , & entre les
deux piliers.

P L U V I N E L.
Vostre Majesté a tres -bien jugé , pource que je me

trouve tres -bien de ces deux moyens , en ce que j en ti¬
re tout ce qui est propre à réduire les chevaux à ce que
je desire,sans tourmenter le corps,les jambes,ny les pieds,
mais seulement leur esprit , dautant qu

’autour du pilierle cheval se met franchement sur les hanches , se délibéré,
íe refond , tourne furieusement , Sc rondement , pourveu

) • !
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qu

’ il soit vigoureux entre les deux piliers , il obeyt aux
talons plus promptement . II s’unit & prend plustost le
don appuy de la main à courbettes : ausquels lieux si le
cheval y va volontairement , s’appuyant doucement fur
les reines , & non fur le cavesson , il ira encor mieux hors
de là en liberté . Et pour autant que toutes les justesses de-
pendent de celle de ferme à ferme,estant en une place , je
continue volontiers , & conclus ordinairement la leçon
du cheval entre les deux piliers , y trouvant là ce qui m ’est
nécessaire : Sc vous diray ( SIRE ) que la plus excellen¬
te leçon que j

’

ay trouvée pour affermir promptement la
teste du cheval , luy faire prendre bon appuy à la main de
la bride , Sc luy gaigner l’haleine fur les courbettes , j en¬
tends quand il ne s ’

appuye , ny ne tire point fur le cavef-
fon ; c est de l ’attacher entre les deux piliers avec les
longes d ’un filet , qu

’il aura dans la bouche au lieu de bri¬
de , & là le faire manier fans selle car il fe chastie foy-
mefme , s 'il braníle la teste , ou qu

’ il s appuyé trop , ou pas
asseZi tellement qu

’il est contraint de manier fur les han¬
ches , Sc prendre le bon appuy , de crainte qu

’il a d ’estre
frappé de la chambrière , qu

’on luy monstre toute preste
derrière , & l ’en frappe on quand il en est besoin , toutes -
fois avec discrétion . Lors donc que je voy le cheval bien
obeyssant à ce que dessus , afin de luy donner plus de
pratique fur les voltes , je le fais remettre autour du

Tigu_
mefme pilier , comme dessus , avec une longe attachée

reI2 au banquet du mors , comme une fausse refne , & là je
le fais manier , en le faisant lever devant , & chasser
fort en avant , qui est moitié terre -à-terre & moitié à
courbettes , qui sert grandement à le refondre & délibé¬
rer , pour bien embrasser la volte , n ’

y ayant rien de plus
agréable à voir au cheval , que la diligence & la résolution
en maniant , ny plus désagréable que la lenteur & la mol¬
lesse.

LE
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LE ROY .

II semble que cy-devant vous avez fait ce qui vous a
esté possible,pour obliger le cheval à se lever haut devant ,
pour bien faire des courbettes , m’

ayant fait cognoistre
que les plus hautes font les plus belles : & à présent vous
le faites lever demy à courbettes - & demy terre à terre :
ne craignez vous point que cela le divertisse de fe lever
haut devant , & le fasse rabaisser ?

P L u v I N E L.

SIRE , la pratique que j ay du contraire , m oblige
d ’asseurer vostre Majesté , quêtant s en faut que cette
cadence de demy à courbettes , & demy terre à terre ,
rabaisse le cheval & l ’appefantisse ; mais plustost en usant
bien à propos de cette leçon , elle le releve & l ’allegerit
davantage , en ce quelle le refoud , l ’affermit fur les han¬
ches , éc l ’asseure dans fa cadence : luy faisant recevoir
franchement les aydes de la main - des talons & de la
houflîne : lesquelles choses rendent le cheval plus agile à
tout ce qu on désiré de luy , & par conséquent luy en fa¬
cilité les moyens .

LE ROY .

I ’

approuve vos raisons , & croy que les effects en réus¬
sissent tels que/vous me les dites , c est pourquoy voyons
ce que vous faites âpres .

P L U V I N E L.

SIRE , Vostre Majesté remarquera , s ’il luy plaist,
que je luy ay dit cette leçon , demy à courbettes & de¬
my terre à terre , estre tres -necessaire en s en servant au
besoin ; c’est à dire , quand on verra un cheval manquer
de résolution , s’entretenant fur ses courbettes , nori

M
' asieuré

t
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asseuré de sa cadence , incertain de son appuy & des ay-
des : mais si le cheval est assez résolu par sa vigueur , &
quil ne soit besoin de s ’en servir , il faudra passer outre ;
encor que je n ’

ay jamais trouvé de chevaux ausquels ce-
ste leçon fust dommageable , tellement que je m en fers
volontiers . Puis quand je les y voy fort obeïssans , pour
peu qu

’on foustienne la main davantageaucheval , il
maniera à courbettes ou à caprçoles , si c ’est son air » en
l’ aydant ou plus ou moins, comme j 'ay dit ; & selon la dis¬
crétion du Chevalier qui sera dessus , il apprendra à faire
de bonnes voltes , ausquelles je continue à entretenir le
cheval à l 'entour du pilier, tant que je le voye fort asseuré
à cette cadence , & à l’obeïssance entiere de la main, souf¬
frant peu à peu l ’ayde des talons .

LEROY .

Qu ’appellez -vous souffrir l ’ayde des talons ?

P L U V I N E L .

SIRE , Le cheval souffre les talons quand en les ap¬
prochant , il les fuit , & se renge deça & delà pour l ’un &
pour l ’autre , quand en les pressant contre son ventre , il
part vigoureusement de la main . Et lors quil fait quel¬
que chose contre la volonté de celuy qui est dessus , &
quil le chastie d ’un ou de deux coups des deux espérons ,
ou d 'un seul , quil endure tant ce chastiment que les au¬
tres aydçs , fans se mettre en colere .

LEROY .

Ientends bien à cette heure , ce que c est au cheval de
souffrir les talons : mais l ’importance est des moyens quil
faut tenir pour luy faire endurer - lesquels je seray bien
aise que vous me faciez entendre .

«

PLU -
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P L U V I N E L.

SIR E , il y a plusieurs chevaux , & grande quantité,qui
les endurent trop, & qui s en soucient fort peurpour ceux-
là il faut plustost des moyens pour les accoustumer à y
estre plus sensibles : C est pourquoy je ne m ’amuseray
pour cette heure à parler deux , seulement je declareray à
vostre Majesté , ce quelle désiré , qui est que rencontrant
un cheval fort sensible aux talons pour commencer à les
luy faire souffrir , estant bien affeuré dans fa cadence à
courbettes ; je fais tousjours , ou le plus souvent selon le ^
besoin , commencer sa leçon au pilier seul , & là le faisant
aller sur les voltes de son air, lors qu

’ il est en train , je ta-
sche tout doucement à le pincer le plus délicatement que
je puis d ’un talon ou de l ’autre , selon le besoin : ou de
tous les deux ensemble , un temps ou deux seulement .
S ’il le souffre , luy faire cegnoistre avec caresses que c ’est
ce qu on désiré . S ’il ne le souffre , arrester l ’ayde & ache¬
ver la volte , pour le remettre dans sa cadence : estant
une maxime qu

’il ne faut jamais arrester son cheval, s ’il est
possible , fur une mauvaise cadence . Car le commence¬
ment & la fin c ’est à quoy il faut prendre garde pour le
bien faire . Considérant donc le cheval faisant difficulté
d ’endurer d ’estre doucement pincé , je l ’attache entre les ^ f -
deux piliers les cordes un peu courtes , & en le levant , je ^ g,
le fais pincer tout doucement . Et si il se detracque de sa
mesure,je le redresse derriere sur la crouppe avec la hous-
sine , 8c en luy aydant , je fais en forte que celuy qui est
dessus continue à le pincer , afin qu

’il remarque qu ’il faut
respondre à l ’ayde du talon , comme à celuy de la houffi-
ne . Et si le Chevalier qui est dessus , & celuy qui aydera
le cheval de la houffine , fur la crouppe s ’entendent , ib
auront bientost accoustumé le cheval à prendre l ’ayde
des talons, & à y obeyr comme à celle de la houffine .
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LE ROY ,

Mais en cas que le cheval fust fi impatient , ou si sensi¬
ble , qu

’il ne voulust endurer les talons en la forme que
vous dites , & qu

’il se mist en colere de telle sorte,qu en le
voulant contraindre , il entrast en quelque désespoir , se-
roit -il besoin de s ’opiniastrer à les luy faire souffrir , puis
que fans cela il me semble qu il peut manier ; & que mes-
mes vous dites qu

’il ne faut point battre Içs chevaux 5 au
contraire qu

’il faut qu
’ils aillent fans qu

’on cognoisse que
le Chevalier face aucune action de force ny de contrain¬
te ; mais la creance que j ’

ay qu
’il est neceffaire , puis que

vous le faictes,m’oblige de vous en demander la raison, &
le moyen que vous tenez , pour obliger ceux de l ’humeur
que je vous viens de dire,à endurer librement cette aide :
neantmoins je feray bien aile que vous me déclariez pre-
mierement ce que vous nommez pincer .

P L U V I N E L.

SIRE , Pincer son cheval lors qu
’il manie à cour¬

bettes , ou à quelqu ’autre air plus relevé , est presser .
tout

doucement les deux espérons , ou un d ’iceux contre son
ventre , non de coup , mais en serrant délicatement , ou
plus fort , selon le besoin , à tous les temps , ou lors que la
nécessité le requerra ; afin que par l ’accoustumance de
cette aide , il fe releve derriere , ou peu , ou beaucoup , se¬
lon la fermeffe , de laquelle le Chevalier avivera cette ai¬
de , qui est véritablement tout le subtil de la plus par¬
faite science , & pour le Chevalier - & pour le cheval ,
que j ’

ay nommée la délicatesse principale de toutes les
aides , dont l’ intelligence est la plus nécessaire à l ’homme
& au cheval ; & fans laquelle il est impossible au Che¬
valier de faire bien manier son cheval de bonne grâce ,
& en la sorte que vostre Majesté fçait que je désiré , &

que
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que je pratique en mon escole . D autant que le che¬
val n entendant , ne cognoissant , & ne souffrant les ai¬
des des talons , s ’il a besoin d ’estre relevé , animé , ou
chastié , il n ’

y aura nul moyen de le faire : car le coupd esperon est pour le chastiment , & les jambes & la fer¬
meté des nerfs pour les aides : Mais où il ne respondroit
assez vigoureusement aux aides de la jambe , il faudroit
en demeurer là , si le cheval ne fouffroit le milieu d ’entre
le coup d esperon & laide de la jambe , qui est le pincer ,
que je viens de dire , que fort peu de gens pratiquent ,
(volontiers par faute de sçavoir plustost que de bonne vo¬
lonté ) non plus que celle de la cuisse , qui est la feule pour
laquelle je veux que les chevaux dressez de ma main ma¬
nient , & laquelle je diray à V . M . en particulier avec au¬
tres choses pour la bienséance , & pour la politesse , afin
que V . M . face manier son cheval de meilleure grâce queles autres . Voilà donc , SIRE , ce que je nomme pin¬cer , & les raisons pourquoy il est nécessaire que le che¬
val le cognoisse , l ’entende , & le souffre . Mais pour con¬
tenter vostre Majesté en ce quelle désiré sçavoir , conv
me quoy j 'oblige celuy qui est trop sensible , impatient &
colere , d endurer cette aide : c ’est que je fais attacher le
cheval de pareille humeur entre les deux piliers les cor¬
des courtes , âpres avoir commencé fa leçon autour du
pilier seul , pour tousjours l ’entretenir dans fa bonne ca¬
dence , puis estant attaché , je lie deux balles de quoy on
joue à la paume , aux deux mollettes des espérons de ce¬
luy qui est dessus , avec lesquels espérons ainsi couverts ,
j oblige le cheval à aller du costé , deçà & delà , tout dou- ^ r, . 5 J

Ye!Lacernent , luy faisant sentir ces balles contre le ventre , pour^ j
luy donner à cognoistre que le mal n est pas grand :
puis estant accoustumé daller de costé , de pas , il le faut
tenir droit en une place , & approcher de fois à au¬
tre les deux talons ensemble , afin qu il les sente tous

deux
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deux à la fois . Comme il est accouftumé de les souffrir
en cette sorte , sans manier , de peur qu

’il ne perde fa
cadence en failant désordre : une autre fois je commen¬
ce fa leçon entre deux piliers , & âpres qu

’il a senty les
talons fans manier , lors qu

’ il manie je les y approche
tout doucement à tous les temps : Et par cette voye in¬
failliblement le cheval souffrira les espérons armez de ces
balles . Vostre Majesté remarquera , s ’ il luy plaist , qu ’au
lieu de balles je me pourrois faire oster les espérons , d ’au-
tant que le talon agiroit contre le ventre du cheval
comme les balles . Mais je le fais pour une raison , qui
est que n ’ayant point d ’esperons , le talon ne peut tou¬
cher au ventre du cheval , fans que le gras de la jambe
ne le presse par trop , & quelle ne soit en autre posture
que lors qu

’ il y a un eíperon . Quand le cheval les souffre
ainsi couverts de balles fausse mettre en colere , je prens
des espérons qui ne piquent point , & continue les mef-
mes leçons : puis y estant accouftumé , je reprens les
ordinaires , & m ’en fers délicatement - ou plus fort selon
le besoin ; & ainsi sans nulle doubte , toute forte de
chevaux , quelques impatiens , coleres , & sensibles qu

’ils
soient , en practiquant cette méthode avec industrie &
jugement , endureront tres-librement les aides , &
souffriront les chastimens à propos : Estant telle souffran¬
ce si nécessaire au cheval de guerre principalement , que
celuy qui n’endure la main & les talons fans se mettre en
colere & en désordre , est nòn seulement incapable de
servir son maistre aux bonnes occasions ; mais propre à
luy faire courre fortune de la vie , en ce qu

’ il est tres -
certain qu ’un homme au combat n ’a pas la justesse de la
main , & des talons au milieu du hazard comme fur la
carrière : car souvent voulant éviter le péril qu

’ il void prés
de luy ? donnant des espérons à son cheval pour l ’en sor¬
tir , redoublant souvent , & de la main plus rudement

que
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que l ’

ordinaire,pour le tourner ou çà ou là : íí le cheval ne
souffre,& qu au lieu d ’obeyr àl ’intention de celuy qui est
dessus - il fasse désordre & se mette en colere , il n y a quetenir que sa vie ne soit en danger extreme : ce qui mon¬
stre visiblement le besoin que les chevaux ont de souffrir
la main & les talons .

LE ROY .
Vos raisons tombent facilement fous mon sens , & voycomme peu à peu vous-vous faictes distinctement enten¬

dre au cheval : c ’est pourquoy je prendray plaisir que vous
poursuiviez vostre discours,& que vous me faciez enten¬dre ce que vous faites au cheval réduit au point que vous
venez de dire ?

P L VL V I N E L.
SIRE , quand j ’

ay réduit le cheval jusques où vostre
Majesté a veu , je commence tousiours fa leçon autourdu pilier , fur les voltes , pour fentretenir davantage dans
lobeyssance de la main,pour s ’

y laisser conduire, & fouste-
nir dans fa bonne cadence , & dans la souffrance des aides
des talons . Puis layant attaché entre les deux piliers les
cordes un peu plus longues , je commence tout douce¬
ment à le faire aller de costé , de pas , deçà , & delà , &
reprendre d un talon & de lautre fans s ’arrester : puiscomme le cheval cognoist cette reprise de pas , je mets
peine & l ’oblige si je puis,de reprendre en maniant de son
air,ce qu ’il fera en fort peu de jours,estant desja accoustu-
mé à manier,deçà & delà, en s ’arrestant de chafque costé.

LE ROY .
Pourquoy voulez -vous que vostre cheval sçache ma¬

nier de costé , & qu ’ii repreigne deçà & delà pour un ta¬
lon & pour lautre ?

PLU -
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p L u v i N E L.

Pour ce ( SIRE ) que le cheval qui ne fçait manier
de costé - ne peut faire bonnes voltes que par hazard :
mais le sçachant , 6 en allant sur les voltes , il s ’eflargist
trop lesperon de dehors , le referrera : & s ’il fe ferre trop
Felperon de dednas , le fera eílargir. De mefme fi en
maniant par le droicfc , il fe jettoit d un costé ou d autre ,
lïin ou Fautre efperon le contraindra daller droiét . Voi-

.là ( SIRE ) la raison pourquoy je veux que les che-
p v̂- vaux sçachent manier de costé . Maintenant je passe
"ÍI) - outre , & supplie vostre Majesté de regarder ce cheval

avec une longe au banquet du mors , comme j ’

ay dit
cy-devant , lequel âpres avoir commencé fa leçon de
son air à Fentour du pilier pour le divertir , de crainte de
Fennuyer à mefme chose , au lieu de Fattacher entre deux
piliers pour le faire aller de costé : Voyez comme il a la te¬
ste tournée contre le pilier , & tout proche , & les han¬
ches dehors : comme quoy il chemine de costé , de pas ,
des efpaules & des hanches , & plus estroit des efpaules.
En âpres considérez le maniant à courbettes de la mefme
piste , & comme celuy qui est dessus laide des deux ta¬
lons , pour porter les efpaules en avant , un peu plus ferme
de celuy duquel il le chasse , afin qu il y obeysse 5 c ’est à
dire , le foustenir seulement de celuy opposite qu

’on le
chasse , le presiant fort du gras de la jambe , ou le pinçant
de celuy auquel il veut qu il obeysse ; laquelle leçon est
tres -profitable , & advance le cheval.

LEROY .

Quelle advance trouvez -vous que cette leçon face da¬
vantage qu entre les deux piliers , puis qu il n ’

y faict quai - -
ler de costé, deçà ou delà ?

PLU -
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P L U V I N E L

SIRE , í ’

y trouve deux advantages : le premier , que
le cheval n ’estant attaché des deux costez , il a moins
d appréhension du pilier seul , que des deux , n ’

y estant
passisubjet : & par consequeiìt , il faut * outre l ’

appuy
qu

’il a à la main, qu ’il y obeyste , en se laissant conduire la
teste contre le pilier : Secondement , qu

’il obeysse encor
aux deux talons ensemble , & plus à celuy duquel on le
chasse, se laissant porter en avant un peu de costé : par les¬
quelles choses vostre Majesté peut cognoistre , que le
cheval qui a cette intelligence & cette obeyssance , est
presque en estât d ’estre nommé sçavant.

LE ROY .
II me souvient que vous avez tantost dit , qu ’il y avoir

des chevaux qui ne fouffroient que trop les talons , estans
si peu sensibles & courageux , qu

’ ils ne s ’en foucioient en
aucune forte & qui avoient plustost besoin de moyens ,
pour leur apprendre à les craindre & à les fuir qu a les en¬
durer : c ’est pourquoy je seray bien aise que vous me dé¬
clariez quelle invention il y auroit pour leur donner cette
sensibilité .

P L U V I N E L.

SIR E , 11 y a des chevaux si stupides , si poltrons , avec
si peu de force aux reins , aux pieds , & aux jambes , que
tout ce qu ils peuvent faire , est de cheminer deux lieues
par jour . Tels font plus propres à la charette qu ’au ma-
neige , & tellement indignes de se presenter à vostre Ma¬
jesté , qu

’il n en saut parler devant elle : Mais il y en a
d autres qui ont assez bonne force , beaux pieds Sc
belles jambes , que le peu de courage rend si laíches Sc
insensibles , qu

’il faut y apporter bien de l ’artifice pour
les réveiller : à tels chevaux je voudrois en premier lieu

O les
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les bien traitter : puis estans en bon corps , s ’ils ne fai-
soient mine de se réveiller , je les ferois r enfermer dans
une efcurie , où on ne verroit point de lumière , ny le jour
ny la nuict , les y laissant séjourner en cette maniéré un
mois , ou six sepmaines, fans sortir, leur donnant à manger
à leur volonté : si cela les animoit , ce seroit ce que je de-
sirerois , pour éviter à leur faire du mal : car mon humeur
est de chercher toutes fortes dmventions pourm ’em-
pescher de tourmenter les chevaux ; tenant pour reigle
infaillible , que tout homme qui ne les sçait dresser qu en
leur faisant du mal , & par la force , est parfaitement
ignorant . Si donc toutes fortes de voyes douces me

rccou- manquent , je les mets autour du pilier, & là je les fais ré-
veiller de la chambrière , jusques à ce qu ils aillent deli-
berémentde peurdu coup : puis quand fhomme peut estre
dessus en léureté , & qu

’ils font accoustumez daller vi¬
goureusement sans tomber , ( qui est le plus ordinaire ha-
zard qu

’il coure fur tels chevaux ; ) je fais fans crainte
donner vertement des espérons bien piquans , lesquels au
besoin font secourus de la chambrière , de la houssine , &
de la voix de celuy qui est dessus,pour tascher par là de le
mettre en appréhension ; & ,s ’il y a moyen,luy faire plus de
peur que de mal,pour fobliger à partir librement pour les
talons,& s ’

y rendre plus sensible par la crainte qu ’il en pren¬dra . Que si cette leçon bien pratiquée ne le met en peu de
jours en lestât que le Chevalier désiré , il faut croire quel ’impuissance feule l ’en empesche,auquel cas le mal est fans
remede ; puis que l ’ homme n ’est pas obligé à Impossible .

MONSIEUR LE GRAND .
SIRE , vostre Majesté peut cognoistre , ayant entendu

Monsieur de Pluvinel , & veu la preuve de son discours ,
que fa méthode est la plus certaine , la plus briefve,la plus
profitable , & la moins périlleuse : & par laquelle je puis
asseurer V . M . avoir veu réussir de si bons effects , & fi

grand
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grand nombre , que jamais je n’

ay remarqué en qnelque
lieu où je me suis trouvé , des chevaux íî bien allans a
toutes sortes d ’airs , que ceux qui ont esté dressez en son
escole ; comme auflî il ne se trouve point d hommes , ou
fort peu , bien placez à cheval , bien résolus , travailler
avec science, jugement & patience , que ceux qui en ont
appris le moyen de luy : osant asseurer vostre Majesté ,
qu il a plus dreste d ’hommes & de chevaux en dix années
de temps , que jamais il ne s en est veu en vostre Royau¬
me . Et pour preuve de mon dire , c’est que toutes les
bonnes escoles qui sont en France , sont tenues par ses
escoliers . Et que toute vostre Noblesse , qui avoit accou¬
tumé d aller chercher cette science aux pays estranges,se
contente de se rendre sçavans en leur patrie , au lieu que
la plus-part retournoient ignorans , fans avoir rapporté au¬
cune satisfaction de leur voyage , que celle d ’avoir veu un
autre pays que le leur . Lest pourquoy ( S I R E ) je loue
Dieu,de quoy Monsieur de Pluvinel s est trouvé durant le
Régné de vostre Majesté , afin qu en acquérant l ’honneur
de 1 instruire , il se réputé heureux da voir rencontré un su¬
jet si digne pour faire admirer sa science , espérant en fort
peu de temps voir reùffir son labeur ; de sorte que V . M .
se pourra dire estre le plus excellent en cet exercice qui
soit en son Royaume, & fans grande peine , veu l ’inclination
naturelle quelle a à tout ce qu elle désiré entreprendre .

PLUVINEL .

SIRE , j ay grande occasion de louer Dieu , de m ’a-
voir donné le moyen d acquérir le peu de vertu , qui
oblige Monsieur le Grand à vous parler de moy en ces
termes : mais je luy doy bien rendre grâces davantage -
de ce qu il m a rendu si heureux , que deux grands Roys
ayans eu agréable mon service, j ay encor l ’honneur d en¬
seigner a V . M . le plus parfaict de tous les exercices du

corps , & le plus nécessaire à un grand Monarque . Ius-
ques
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ques icy , SIRE , j ’

ay esté bien aise de luy monstrer par
effect de quelle sorte je pratique la méthode que je tiens
pour rendre les chevaux obeyssans, & prests d ’arriver aux
plus grandes justesses , ayant voulu monstrer à vostre Ma-
jesté , que ces choses se pouvoient faire facilement avec
lissage des piliers ; & donner à cognoistre par raison, que
ce n ’est pas fans cause si jay quitté toutes les autres in¬
ventions , pour me tenir à celle -cy : Car , comme jay dit
cy -devant , il me faudroit accuser d ’

imprudence , si javois
abandonné la forte dont javois accoustumé de travailler ,
pour en prendre une autre , si je n ’avois tiré de tres -gran -
des preuves du bien qui en réussit ; & si je n ’estois tres -
certain que toutes sortes de chevaux , & de toutes natu¬
res , se peuvent dresser par ces deux voyes , lune autour
du pilier , & l ’autre entre les deux piliers , à toutes sortes
d ’airs,tant pour la guerre,que pour les triomphes , & tour¬
nois : les uns neantmoins plustost que les autres ; car les
bons , qui se trouveront naturellement avec de la force &
de la legereté , font plus promptement résolus en leur ma-
neige , & manient mieux & plus long -temps , que ceux
qui manquent de telles parties , & se mettent plus facile¬
ment dans la main & dans les talons . Que si par hazard
quelques uns ignorans,qui mont veutravailler,ayans creu
pouvoir faire le semblable, & que n y essayant ilsayent gasté
leurs chevaux,ou n ’

ayent pas reiiísiàce qu
’ils désirentzj en

fuis bien marry : & les conseillerois plustost d abandonner
cette pratique ( puis qu

’ ils y réussissent si mal) que de blas-
mer ce qu

’ ils ne íçavent pas . Mais , SIRE , c ’est dequoy
je me soucie fort peu : car n ’

ayant entrepris de contenter
que vostre Majesté , ceux que j ’honnore & à qui je dois
du respect , mes amis particuliers , & toutes sortes de gens
vertueux qui auront désir d ’

apprendre ; je laisse volon¬
tiers les autres travailler à leur fantasie , & ne désiré de
blalmer personne , n estant pas mon humeur , me conten¬
tant seulement de sçavoir discerner le vray d ’avecle faux ,

&
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& de connoistre la voye la meilleure pour parvenir à mon
dessein . Or , SI R E , je suis d ’advis que vostre Majesté ,
pour ne s ennuyer pas de mon discours , & pour se diver¬
tir, quelle commence à monter à cheval.

LE ROY .
Non , Monsieur de Pluvinel , je seray auparavant bien

plus aise d ’entendre , comme quoy vous achevez le che¬
val qui en est au poinct: où nous lavons laissé , & de quel¬
le forte vous faites pour ì ’adjuster parfaitement .

PLUVINEL .

SIRE , vostre Majesté ne laissera pas de contenter fa
curiosité,& en travaillant elle-mesme,elle apprendra quel¬
que choie : puis âpres en se reposant , je continueray mon
discours,& luy seray voir l 'esseéì des paroles que je luy di-
ray , fous quelques bons hommes capables d ’adjuster un
cheval devant moy , & le plus souvent sous moy mesme .
Partant ( SIRE, ) vostre Majesté trouvera bon ( s ’il luy
plaist ) de suivre mon conseil,afin d obliger toutes ces per¬
sonnes de qualité,que voilà devant elle, qui désirent , il y a
si long-temps , de la voir en cet estât , qui leur donne espé¬
rance que bien -tost elle se portera à la teste de ses ar¬
mées : donnant un si bon exemple de fa vertu,quelle obli¬
gera par là toute fa Noblesse , en l imitant de le suivre , &
de se rendre dignes de la bien & dignement servir .

monsieur le grand .
SIRE , Monsieur de Pluvinel a raison de vous donner 5^cet advis , pour ce qu outre que V . M . se desennuyera , en ^

s exerçant elle apprendra quelque choie , & donnera un «^
contentement extrême à tout ce qui est icy.

Fin de la premiere Fartïe.

P V I N-
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